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oh & fas Gente par un Chancine ts S. 
Quentin, & par ſa gouvernante, 
je crus mes pere & mere, J'erois la 
belle fille de la ville. Le Chanoine , 
dans la crainte que ſes confretes ne 
Samourachaſſent de moi, me fit nom- 
mer Ferie ; il s imaginoit que ce nom 
leur auroir fait horreur , à cauſe qu ils 
n'aiment point la feric , office qui les 
tient trop long temps au chœur. Cette 
platitude de mon pete n empecha 
ces Mefſicurs de m'aimer ; une Feri 
cotfite comme moi , ne les cffrayoir 
| Mon pere mourut ; {a yeuve , pour 
Tome II. . "ty 


2 HrsTtorReE 
entrerenir ſes vieilles habitudes avec le 
Chapitre, fe mit a vendre du vin; fa 
maiſon de vint leut cabaret. Elevee avec 
eux des Ventance , je devois naturelle- 
ment les aimer, je les haillois, & je 
prefcrois quelques bons gargons de mon 
voiſinage. A peine eus - je un peu de 
gorge, que mes amans me la prenoient; 
elle a cru dans leuts mains, comme la 
role $'tpanouir aux latmes humides de 
Faurore, Ma mere étoit une bonne 
Picarde ; elle crioit lorſqu'on me chif- 
fonnoĩt: Meſſieuts, ne paſlez point la 
croix. ] avois une petite croix d'or, elle 
pendoit un peu plus bas que ma gorge; 
c ẽtoĩent les Hmires quell — — 
crites à la petulance de mes amans. 
Un jeune peintre me plut; il poſſe- 
doit les bonnes graces de ma mere; je 
noſai le rendre hcureux , ma mere ma- 
voir toujours recommande de ne ja- 
mais permettre d aller plus loin que ma 
— 2 Si tu t aviſes, me diſoit- elle, de 
fler roucher un quart de doigt plus 
bas, le diable te rordra le 1 Pre 
ctainte du diable eſt toute la religion 
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on nous inſpire dans notre Province; 

avois peur de lui, j aimois le peintte 3 

jerudiat les moyens de tromper le 
ier. 

Pour depayſer Veſpric malin, je ma- 
viſai un foir Hats ma croix à un 
fi long ruban, qu elle pendoit preſque 
ſur les boucles de mes ſouliers. Mon 
amant fut ſurpris de ne plus trouvet la 
reſiſtance ordinaire; je livrai a fa vo- 
lonté ce que j avois dcfendu vaillam- 
ment. La timiditè Fempecha de proſi- 
ter de Vheure du berger. 

Un ſoir, un Abbe amena un jeune 
Officier ; ma figure plut au dernier. 
L'habit de militaire & ſes graces me 
flatterent davantage que Fair legubre 
d'une lourane & les cheveux courts 
d'un ronture. L'Officier voyant pren- 
dre au jeune Abbe certaines libertés 
gallicanes , Eroit trop galant homme, 
trop luſceptible du bon exemple pour 
ne pas [imirer ; il vint me carcſler ; je 
repondis à ſes careſſes avec une vo- 
Jupre que je n'avois pas encore ſentie ; 
je lui dis a Torcille de venir ſouvent 
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6 HISTOIR A 
cendre un jeune Officier & une petite 
fille , miſe en fimple bourgeoiſe, de- 
mande à mon amant comment il c 
toit s arranger pour le coucher ? Dans 
un hit , lui dir-il. Avec qui, sil vous 
— ? Plaiſante queſtion ! avec ma 
mme. Quoi, cette petite fille? Com- 
ment petite fille , re pondis- je a I hõteſſe 
d'un ton un peu haut, vous ctes une in- 
ſolente de me traiter de petite fille; je 
ſuis bien pour vous la femme de Mon- 
ſieur ? Oui, cela peut Erre pour quelques 
nuits. Mon pretendu mari fit tapage, 
rhõteſſe ne s en Epouvanta point, & nous 
dit d'un grand (ens froid : Monkieur le 
Capitaine, ſoutenez votre jeuneſſe, on 
peut accommoder la choſe ; Madame 
votre e couchera dars une chambre 
ſur le devant, & vous dans Vappar- 
ment ſur la cout; vous n'aurez pas peur 
de vous Echauder, cet arrangement vous 
ait-il 2 
Cette femme etoit impertinente de 
ſeparer ce que amour avoit joint; elle 
croyoit ſans doute qu'un cure de village 
Etoit nEceſſaire pour unit les cœurs; les 
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Flamandes ont des prejuges. Nous ſor- 
times de cette auberge , nous allames 
dans une autre, ce fut la meme ſcene ; 
nous parcourumes toutes celles de ce 
maudit Bouchain , pas un b6te ne voulut 
me laiſſet couchet avec mon mati; nous 
fumes obliges 3 la fin de prendre deux 
logemens difterens. 

Nous artivames le lendemain 2 Mons, 
la chaiſe mavoit fatigue , mon amant, 
pour me menerplus — „la tro- 
qua contre une autre , garnie de deux 
bons matelats. Nous nous mimes entre 
deux draps dans cette voiture commode, 
& nous partimes pour Bruxelles. La 
douce agitation de la berline nous ex- 
citoit au plaiſir; je voyageois dans les 
bras de mon amant; qu ils Etoient deli- 
cicux | mon cœur tendrement agitè ſem- 


bloit s avarcet ſur mes levres; les fonc- 


tions de mon ame (toient ſuſpendues 
| wa laiſſer à mes ſens ſayourer la vo- 

pte. Un ſommeil tendre & tranquille 
ſuccedoit à ces raviſſemens. Un reve 
auſſi leduiſant que le plaiſir que j avois 
goũùtè continucit d enchainer mon ame, 
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10 HISTOoI AZ 
encore Etourdi de Favenrure , n'Ecoutoir 
leurs Comme il retournoit 
e Officiers prit mon 
petit jupon au bout de fa canne, & 
cnoit dans la rue: Chevalier, voila le 
jupon de ta belle ! garde - toi de le 
chiffonner , plie cela propremenr....... 
tu donnes furicuſement dans les deco» 
rations ? ** 

Ces Meſſicurs vinrent à Fauberge , 
voulurent me voir; mon amant m'avoit 
enfermSe dans une chambre, il s'oppola 
a lcurs efforts, ils recommencerent les 
plaiſanteries. Comment, mon cher, tu 
priveras cruellement nos yeux du ſpec- 
tacle de ta belle? Riez, Meſſieurs, don- 
nez carriere a votre belle imagination, 
vous eres des cranes , vous perſifflez, 
vous vexez les gens fans ſavoir com- 
ment ni pourquoi; fi vous connoiſſiez 
Ja Dame. . Ah! Chevalier, nous avons 
vu ſon jupon, le goũt eſt divin, nous 
ſommes perſuades que quelque Magi- 
cien de tes ennemis aura metamorphoſc 
ta Dulcinte , comme celle du Cheva- 


lier de la Manche. . Allons, fais done 
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ve BAN T. it 
les choſes genercuſement; montre-nous 
cette divine Princeſſe du Toboſo. 

Les ſarcaſmes ne finifloicnt pas; ces 
plaiſanteries alloient peut ette ſe termi- 
ner par ſe couper la gorge ; il faut peu 
de choſe pour Echautfer notte jcuneſſe 
petulante. Duperonville prit le parti Je 
plaiſanter avec ſes camarades. Oui, 
Meſſicurs, vous Eres connoiſſcurs: c eſt 
une file que j ai trouvee fur le grand 
chemin, venez en prendre votte part 
ce ſoir; je vous pric au ſouper. 

Les Officiers ſortis, mon amant en- 
voya chercher une marchande de mo- . 
des; en moins de deux heures, elle 
trouva ce qu'il falloit pour m'habiller. Le 
Chevalier fut ſurpris des graces que la 
parure me donnon. L'heure de fouper 
vint , ſes amis ſe firent annoncer; mon 
amant alla a leur rencontre, & leur dit 
d un ton plaiſant: Jai vaincu enſin le 
Parafaragaramus qui enchantoit ma mai- 
treſſe; vous allez la voir dans tout fon 
Eclat : avant, il faut vous avertir que 
le malheureux Magicien vous en vouloit 
a cauſe de notte amitic ; il a fait avec 


11 HIS TOo IAA 
moi le marché de Sancho ; il vous en 
coũtera cinq cents coups derrivieres : 
Jai marchande ; ma tendteſſe ni mon 
mont pu rien diminuer , le 
ſorcier eſt un poſſede; il n'a qu un mot: 
mais deux cents cinquante coups d etri- 
ue a chacun , quelle miſcre ! vous 
r reux, alans pour 
N- Princeſſe 
infortunte. Apres beaucoup de plaiſan- 
teries, le Chevalier me preſenta a ſes 
amis, ils furent Eblouis de ma 
Javois un neglige couleur de roſe, garni 
8 Cn 0 eneretls 
Ces rs t des complimens 
à Duperonville ſur la conquere , me di- 
tent mille jolies choſes, & avoient bien 
envie de men faire, fi j avois 2 
poſce à les recevoir. Le ſouper 
gaiement , j'cus pendant toute la cable 
plus d' eſprit qu'a mon ordinaire; quand 
une femme a de la ſigure, elle n'a pas 
beſoin d'un grand genie pour plaire aux 
— Nous r<ſtames dix jours 3 
Bruxelles. Duperonville me mena a Har- 
mee, ou jarcivai habillee en homme. 
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je m'amuſai au camp; rien ne nous 
manquoit , notre armee (toit à cro- 
, les Offciers Goicar charmans , 
friſure en aile de pigeon , le crepe & 
les filles de Ia Montigny. Ils Erotenr 
dans le deſſein d aller dejcuner en 

: à peine furent · ils arrives a Guel- 


dres, a Cleves, qu'ils de mandoĩent ou 


toit la de Berlin. Cette fantaiſie 
Taller d&efiner f loin leur a dure c a. 
fix ans; & depuis, cette envie leur a 
Nous avions à Tarmce tous les fee 
cours qui menent à la gloire & à Is 
verru. livres ne nous 
1 hen adky fþ 
que : — 2 
nes ſources, nous avions Thereſe Phi- 


loſophe (1), Ia Pucelle, le Sopha, Dom 
Loyala , le Portier 2 


FAloyfia, le Prince Apprius; M la 
ravandeuſe , le PeEnireve 1 la 


Comteſſe q Olonne, FOde a Priape,, & 


. 
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VEpicre a Uravie , le faint cattchiſme 
de cette jcuncle dillipeg, | 
La lecture de ces brochures enttete- 
noir un feu avide daus notre ame 3 
nous reEperions avec le Chevalier, les 
tableaux, les attitudes que pous trou- 
vions dans ces livres : nos Mlaiirs » va- 
ries (ur ceux que les autres avoient 
peints dans ces ouvrages , nous les ten- 
doient toujours nouvcaux; nous trou- 
vions mauflades & vilains ces bour- 
geois unis, qui font naturellement des 
enfans à leurs femmes comme un bou- 
langer fait un pai "MF 
L'amour n'eſt que imagination; 
la repetition des actes amourcux Emoulle 
le plaifir. Loin de condamner des livres 
ſi utiles a Fhumanite , les gens maries 
devroient en nourrir leur elprit, ILima- 
ination les ſecondetoit micux; ſouvent 
indecence d'une peinture ouvre des vul- 
ves, qui ne ſe ſeroĩent jamais ouvertes 
fans Vimprefion de Limage. Ce qui 
anime la nature, doit Erre cher aux hom - 
mes; ſi imagination de voir des hou» 


tis aux yeux bleus dans le Paradis de 
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dre BaBberr. I5 
Mahomet, engage certains Derviches a 
mener ane vie h auſtere, ne dot- 
vent pas faire ſur Fefprit & fur le cur. 
des rabicanx plus delicicux que des yeux 
bleus, qui ne font que les ptomeſſes 
d'une vie future? 

Les dangers auxquels j ẽtois expoſce 
2 VParmtc, la foibleſſe de ma ſante 5 ma 

olſeſſe qui avancoit, obligerent Du- 
— 2 — 3 de Ia 
campagne à Louvain , ou jaccouchai , 
avant tetme, d'un enfant mort. Des que 
je fus retablie, je fis la connoiſſance 
d'un Erudiant , qui venoit boire dans 
mon auberge, 

Letudiant Etoit un ſor, comme le ſont 
tous les Ecoliers de Louvain ; il fut 
quinze jours a me rendre des ſoins, fans 
avoir la moindre idee d'ctre un peu en- 
treprenant; j'cus beau me decollerer, af- 
fecter des airs penches, ces dépenſes 
re me concilioient pas la bienveillan. e 
de mon bener d amoureux; ſes entre- 
tiens rouloient toujours ſur fa famille, 
dont il diſoir tout le bien poſſible ; fa 
marraine faiſoit de grandes charites aux 

B 2 
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Capucins ; ſon avoir achet une 
— 4 
riors à Bruxelles. II ſavoir fon care, 
chiſme comme un maitre de penſion, 
me parloit ſans ceſſe d Ariſtote, vouloit 
m'apprendre le latin, les premiers mots 


i m furent , vine accipere 
— —e— ſur (a conſcience 
que cela vouloit dire: Voulex vous pren- 
dre du the ? 

Depuis un mois que ſes converſations 
me rafraichiſſoient, je n'avois point de- 
felpEre de vaincre Vinnocence de mon 
amant ; ſa figure Etoit platte, mais elle 
me plaiſoit. Un matin que ſes mains 
Etoient engourdies de froid , je les te- 
chauffois dans les miennes; & pour dee 
geler plutor la toralitce de mon amou- 
reux , jen * une ſuc ma gorge; il 
la retira ſubitement, fit un ſigne de 
croix, ora fon chapeau, ſe mit a genoux, 
& recita tout haut une oraiſon à fon 
Ange Gardien. Cette fimplicits me fir 


rire , je ne penſois u il de voit tant 
— fon 2 pout avoir 
Efleure & legerement une belle gorge. 
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Voulant le tranquilliſer ſuc le chapitre 
de fon Ange Gardien, je lui dis que ces 
mes; il ne voulut point m'entendre , il 
A trempet ſes mains dans Feau 

ire. 

Ce nigaud fut remplact heureuſement 
par un jeune employe. Du premier coup 
dil, il vit — une fille du 


monde; un foir il m'aborda, & me dit . 


d'un ton reſpeftucux : Une femme de 
condition, Madame, doit bien s ennuyer 
dans un pays latin; quel ſejour! pour diſ- 
ſiper les inquiẽtudes que donne un mart 
au ſervice, je ſerois flatre de vous faire 
ma cout: je voulus ſoutenit la gran- 
deur que ſa malice m avoit prodiguee , 
le drole mavoit rendu le oy - 
trop dadrefle pour que je ne fuſſe pas 
priſe. Sans me fatiguer en , 
je le ſis monter chez moi; il ne tarda 
point a devenir entreprenanrt ; je ne fis 
— d' efforts, j ai Fame bonne; je ne 
onnai pas, je n'appellai point mes 
femmes; ces kiſſer a - - .[honneur... 
comment] vous Eres dangereur . . . pour 
| Bz 
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4.x me prenez· vous une femme de ma 
condition... . j aurois pu articulet ces 
— 4 les preliminaires me parurent 
utiles; il y a trop de vuide dans ce 
verbiage; on ne s en ſert que pour avoir 
une contenance, & cela nous tient licu 
d une vertu qui SEchappe. Je ne vou- 
lois point auſſi ceculer un inſtant que 
jenviois , j avois pour principe que le 
plaifir eſt trop delectable pour Erre lau- 

teur du déshonncur. 

des viſites de Pem- 


E prit de umeur comme un 
8 garcon. Un jour, fans faire atten- 
tion aux Epards qu il me devoit, il en · 
tra bruſquement chez moi, les deux 
N les hanches, & le nez en Pair; 

dit a Femploye : Vous Eres un ma- 
nant, Monſieur, de venir chez les Dames 
quand les autres y ſont avant vous. Que 
veut dire ce greſuchon , rẽpondit mon 
amant ? Je ne fuis pas un greluchon , 

je ſuis Monſieur Vander Gromac , fils 
45 Monheur le Conſeiller Vander Gro- 
mac. Eh bien, Monſieut Vander Gro. 
mac, hls de Monſicur Vander Gromac , 
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alle vous en faire. .. Savez-vous , re- 
ttit 'Ecolier , que mon pere a le bras 
Jorg ? Tane micun, i torchera plus aiſẽ · 
ment ſon derriere. Savez- vous que ma 
chere mere eſt patente a M. Aman de 
rorre Ville, & que vous ètes un coquin? 
L'Employe perdit e retu- 
diant , & le jetta par la 
Cette chũte heurcuſement ne fut 
morttelle: le fils de M. le Conſeiller 
Vander Gromac en fut quitte pour une 
jambe & deux bras cafics, & Foperation 
du tripan. Les amis du jeune homme 
terent des plaintes contre cette vio- 
ce; Employe fut oblige de ſe ſauver. 
Comme je n'trois pas coupable , le Rec- 
teur de F'Univerfite de Louvain ſe con- 
tenta de me noter dinfamic , & fic 
defendre ma maiſon aux Erudians. Je 
fus ſurpriſe que les Pretres de Louvain 
mettoĩent ainſi mes charmes a Lindex. 
Je croyois qu'il n'troir permis 
3 je ne connoiſſois 
pas les privileges de I'Univerſte de 
vam. 
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au bruit du canon; la Ville lui fair 


ers de profeſſeurs, que Fenvie de 


ecoir 
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de fix ben 
boire & de manger 


priſenc Pan ſuttout de ver meil, (a maiſon 
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Duperonville revint de campagne; à 
peine fut- il au fauxbourg de Louvain, 
qu'il fut informe de ma conduite Ecla- 
tante 3; il vine me la ber, & m'a- 
bandonna le meme i Ce caprice 
ervir original: le Chevalier avoit tort , 
pourquoi laiſſoit. il une jeuue 
a elle- mẽme ? il connoiffoit Ia bonne 
L — 
crucls, de vouloir nous ne 
— — Le min Bid 
attaché 3 moi par le plaifir ; croyoir-it 
cette chaine forte pour foutenir 


comn algr ce carillon , le premier n'eſt 
jamais qu un ſor; remoin M. Vander Gromac. 
On eſt & Jumineux, ſi conſequent, ſi &claire 


dans le pays de Louvain , Bruxelles, Li 
& Benkiene , qu'en ne ſaĩt poi — 
à quoi Yen tenit ſur Feſſence premier 


ouvain. Chaque annce PUniverfite en 
ic un ; il y en a au moins ſoixame dans 
ces premiers , depuis Petablifle- 
niverſice , n'onc pas encore 

e, ni rien qui puiſſe 4 
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quatre mois dabſence ? Il ſera permis 
aux hommes de faire des maitteſſes, 
nous ne pourrons faire des amans! La 
nature & mon caur ne me genoient 
point, je n'&courai qu ceux. 

. Je navois d autre parti a que 
de retournetr 3 S. Quentin. Je paſlai a 
Bruxelles , je logeai a Fhotcl du mi- 
roir ; un vieil Officier du regiment de 
Los- Rios, en garniſon dans cette ville, 
m offrit (a bouiſe & fon cœur ʒje i avois 
int d autres reſſources, je profirai de 
bonres, 

A Pencolure de mon bon homme, à 
ſa mine erique, je vis bien que la de- 
coration de mon grand ruban Eroit inu- 
tile. Mon vicux le mit en quatre pour 
me donner des ſignes de fa tendreſſe, 
fon eſprit ne pouvoit $'ouvrir ; il ne 
Tavoit cependant point dur, mais lage 
avoit un peu brouiile fa conception. 
Ciel! diſoit · il, (il toit devot) ſi je pou- 
vois lui. , je promets vingt M. 
es .. aux trepaſles; malgre lon vœu, 
& peut-Etre Timage de Fex-voro qu il 
zuroit fait peindre , il ne put tien, 
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puiſſance , il me promit des merveilleg 
pour le lendemain ; il fe prepara Is 
veille par des reſtaurans, le matin par 
trois taſſes de chocolat; à quatre heur 
tes aptès - midi , moment de fexu- 
2 WILCLEES 


ne fir rien 3 i 

de contes d aiguillettes (1): C ctoit un 
bon Flamand ; il croyoit encote aux 
lorciers, & à — choſes ; ſon 
impuiſſance mi a. Les femmes, 


ce les ocuupe ʒ à croĩte „ elles 
— la ſageſſe & la tranquillit 


(2) Le ſecret de nouer Paiguillerte , done 
les anciens ont fait tant de bruir , ceoic , die- 
on, très-uaturel 3 on garrangeoit” aver: ite 
rilleuc qui faiſoic les habirs de noces de celui 
qu on vouloit plaifancer ; on mettoit du cam» 
phre le long la ceinture do la culotte entre 
Peroffe & doublure. Cette gomme pro- 
duiioit Pimpuiſſance ; credat judæus. . 
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faur que la nature ait ſon cours, que 
miirifle votre carur. Je vous con- 


26 His ron: 
carricre eit f eſſet de cette cauſe prev 


micre , qui anima Punivers. Le cedte, PF 


qui refiſte plus long-remps que la roſe, 
eſt con ouvrage comme elle; & & luv 
tombe devant F autre, c eſt un ordre de 
ta volonts. Je vois le dernier inſtant de 


ma vie comme le dernier moment dun 


beau: jour , qui a commence pour finir. 
Si tu demandes a homme un compte 
exact de ſes actions, j ai reſpectt les 
Erres formes a mon image, je les ai ai- 
MCs, patce que tu bes aimois. 

Mon amaut ayant fini fa priere, ex- 
pita; mes cris ſi tent accbutit la maifon ; 
je tois colife (ur le cadavte, je Pazro; 
fois de mes larmes , je baiſois ſon ſein, 
je ſemblois embraſſer ſa belle ame, qui 
venoit den ſortir; jamais mon caur 
n'avoit 6&6 & ſenſible & ſi tendre ; on 
vouloit m'arracher de mon ami, les ef · 
forts kuren loug-remps inutiles; je ne 


Te ſoageai a profiter des bons con- 


ſeils de mon vieux militaire. Je fis 
venir un maitre de danſe ; c'croit un 
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Jude homme fort ſot, plein de faruirs 
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& damour- propre; il fut (mu en me 
voyant ; je fentis pour lui une horteur 
que les — ne maveient point 
encore inſpirte ; ſon air ſuſſiſant me 
it, cet air ne va pas 2 certaines 

gens, il alloit au plus mal a M. Entre 
chat. Cet homme, flatte de ma figure , 
me fir la grace de me dire d'un ton de 
protection, qu'il deploicroir ſes talens 
pour me bien 8 des 
attitudes, un de c i feroiene 
plaifir. Nous — ix Ecus par 
mois. M. I Entrechat me donna lecon. 
Mefficurs les maitres de danſe font 
les faquins , & fe donne nt un ton: ce- 
lai-ci voulut s emancirer; je lui dis: 
Monſicur le marchand de cabrioles, les 
femmes de condition ne ſe laiſſent point 
Patiner par un matin comme vous. Le 
compliment Faſſomma; mas comme il 
—— rev int bientor à luĩ mEme , 
continua n. A chaque pas, il me 
felicitoit, — — 
betes que lui; Fair avec lequel il les 
debitoit , les tendoit encore plus mauſ- 
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la chauſſure humaine. Je ne doue 
pas, M. Ambroiſe, que je ne faſſe une 
tres forte alliance en me jettant dans 
votre famille; la connoiflance de vos 

Echevins (1) me chatouilleroit infini- 
ment; mais je ne vcux point de ma- 
riage. M. Tirefort ne voulut pas trop 
me pour une premiere ambaſſa- 
de ; I me tira fa reverence ; je vis qu'il | 
navoit point appris à danſer. 


(1 Deux favans Echevins de cette Ville 
ent ſouvent ſur Neſtaut, Vaugelas & 
le Dicionnaice afſez michane de F Academie. 
Un jour Seſcrimane dans un cafe fur la purer 
W Quand Louis XIV 
nagun z _ croyoit mieux ſavoir 
le Frangois, reptit fon camarade , & lui dic 
il falloir dire: quand Louis XIV 
ee diſpute fit tire le caf6 ; depuis, les 
deux Echevins Lillois n'eucent d autres noms, 


que M. Naqua & M, Naquut. 


dr BAA r. 31 
progres dans Fart de la danſe. Cet 
animal, toujours berc e de Videe de s u- 
nir a moi , redoubloit ſes foins. Les 
41 — — 
pas de la maladie de m er 3 pour 
| So 
|  efficaces à ſe faire deteſter. Un matin 

ſa mere entra bruſquement chez mot, 

m'aborda d'un air lier, & me dit: 
Eh bien, Madame ! finirez-vous 
' avec notre fils Jacques? Comme je ne 
connoiſlois pas cette femme, ni le nom 
de bapteme de mon maitre de danſe, 
DP 

, » Madame , ne faites point la 
diſmulce , nous ſavons que vous aimez 
Jacques. Qui eſt - ce Jacques? Vous 
voulez rire , Madame. Qui eſt donc ce 
Jacques? Voyez... Eh, Jacques: c'eſt 
Jacques que vous ſavez bien. Vous 
m'impatientez ; dires-moi donc qui eſt 
ce Jacques? C'eſt notre gargon. Et qui 
eſt votre gargon 7 c'eſt Jacques! Eh 
bien, cette bégueule ne s expliquera- 
t. elle point ? je me mis en colere; en- 
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for vous mon couſin-germain le fiere 
Luc ne vous point touchee pour Jae. 
ques ? Voila le premier affront qu on a 
fut a des gens comme nous, qui payont 
te monde... graces au Ciel, nous pow | 
vons aller la rere levEe dans tout Lille, | 
Allez, Madame, allez lever Ja tre dans | 
Ia rue , vous m'aritancifſez. Cette femme 
ſe mir en colere , me Jacha mille for 
riſes. Voilk une petite merde · en- el 
qui fait la tenchérie ; c toit]; | 
pour elle qu'nn bon maitre + danſer 
comme notre fils Eroir fait... ga con- 
tre fuĩt la Madame, c'eſt ID 

garce. . 8 il vous plait , lui dis-je, ne 
m'inſulrez pas chez moi. Ne v la- t a 
Fatt: un K. choſe de rare , ne 
pas .... un chien regarde bien 
Eveque aflis ſur fon cul. Sa fille ſe 
mir of — Venez voir, crioit- 
elle ne fc t- il le des 
filles ſoit morr ! en Boe of ws th 
de s amouracher de cette mi - jaurde, 
ne la- t-il pas une belle Madame de 
bran ! cela eſt fiere comme une lettre 
de- change d'un ſol; elle ſeroit trop ho- 
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b Bays 35 
code dentrer dans pore famille...... 
— ſeroit bien ayance. avec FI, ce 
putaigs dang un fi 


cherte de noir , le 


— ola, e * 
9 me coulcur. 
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15 
_ Tantöt je venx me jetrer dans la 
= riviere, tant6r dans un ꝓuits, linſtant 
„d après terminer ma carriere par un 
2 de piſtolet. Apres les plus belles 
ons , je ſuis determine à me 
— ce ſoir vis-3- - vis de vos fe- 
nettes. Le jour tombe, je vous prie 
» de m'cnvoyer. votre d ſeſpoit couleur 
— roſe. Je me recommande à vos 
ieres. Je ſuis votre tendte amanr, 
deſeſpere feu Jacques Tirefort de 
— = 
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»: BAU. 37 
main. Tacquis tant de reputation dans 
ce meticr , qu'à un écu par téète, je 

i deux cents livres par jour. Mon 
— S'ouvroit 2 dix heutes du ma- 
tin, le fermoit a quatre; apres la co- 
medie , j; allois en ville, ou j àvois des 

ratiques a un louis. J'amatſai trente 
mille livres dans huit mois. 

Mes compagnes s appetgutent de mon 
commerce; elles $Singererent d'avoir 
auſſi des bureau: comme le ſoleil luit 
pour tout le monde, elles m'enleverent 
des pratiques. Ma fatale maladie com- 
mengoit à m''altèrer le teint. Je partis 

r Paris, ou, dans fix ſemaines, je 
fus gueric radicalement. 

Tetois logte a Fhore! d'Harcourt, rue 


de la Harpe , un Potte y occupoit un 


cabinet qui touchoir au gremier. Cet 
homme devint ſubitement amoureux, 
il me crut une veſtale ; comme la place 
vaquoit , en attendant, je mamuſai 
du rimeur ; il vint me declarer poeti- 
quement (a paſſion par ces vers d'Oroſ= 
mane 2 Zaire ; 
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Je ſais vdus eſtimer autant que je vous aĩmej 
Et fur vorre verm me fier 4 yous-mtme. 


M. de Hiatus avoir tort de ſe fier à 


— Je fn 


L'autcur 


put comme charogne ; it ny a que mon 
*+, qui aic Fodear bonne. Dans les pid- 
ces qu'il it en mon honneur & 
Foire , j; avois toujours la fraichcur du 
matin , FEclat de Faurore, la blancheur 
du jaſmin; il fourroit dans ſes 

— pry 
difoir-il, pour me rendre plus belle. Cet 
animal m'amuſoir ; couronner ſes 
r . 
ce qu il me demandoir 's ſi long- 
temps en „ Quand il 
vinc au dcnoument , il me fir peur; 


2 9 —— peignent tou- 
jours en petites chol es; je crus 
1 ng | ESE ow | 
quelque temps la fſEvere. 

des logogryphes ſur | 
mon nom Ferie , mit tous mes charmes 
en chanſon, la plupart ſur I air l Le monde 
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40 His TO IR 
enſin qu'il mavoit mangt depuis deux 
Eh! ne criez donc pas tant con- 
tre les Dieux; dans les combats de la- 
mour, les eſtomacs a jcun ne reuſſil- 
ſent pas; je ſis apportet a diner, je 
donnai ma table au Pote; & des qu'il 
eut pris de bonnes nourtitures, il fut un 
. — 
Je ſis la iſon d'or 
par la connoifſance d'un Fermier gene- 
zal. Une Ir me preſenta au 
in; il prit feu en me voyant, 
aman, dit Ia bon intendante, cette 
fille eſt de mon gout ; — 1 * 
vous prends à bail, comme les fer- 
= du Roi. Le Creſus me fir monter 
dans (a voiture, me conduiſit — une 
ite maiſon agreable ; nous 2 
— 1 le lendemain il me 
comb'a de preſens, de bijoux, j eus un 
Equipage galant, des laquars, & une 
mai on par ſaitement monte. 
Jignorois encore Fetat de mon nou- 
vel amant ; je ne pouvois comprendre 
comment un homme Etoit aſſez for de 


faire tant de depenſes pour une chote 
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dre BaBbEgr. 41 
dont je n'aveis jamais fait de cas; je 
demandai à mon laquais fi cet homme 
n toit pas 'Empereur des Turcs? Non. 
Madame, il n'eſt ni Turc , ni Chretien, 
c'eſt un Fermier general. Qu eſt· ce qu un 
Fermier general ? C'eſt une machine 
lourdement organiſce , qui contente ſes 
caprices , parce qu'clle a de Tor. Ces 
Seigncurs font ordinairement des fa- 
quins; ils ont commence comme moi. 
Comme je ne connoiſlois pas les fer- 
mes du Roi, je demandai ce que c'E- 
toit que les fexmcs ? C'clt un bail ou le 
Souverain met ſoixante voleurs dans 
Timpuiflance d'etre jamais d'honn<res 

ens. 

Je reſtai deux mois avec le veau d'or; 
le veau s'aviſa de mourir, il me laiſſa 
une maiſon & de Pargent : je me trou- 
vai avec cent cinquante mille livres, 
ſans compter ma garderobe & mes bi- 
joux qui en valoient davantage. Je me 
di poſois d aller dans mon pays faire le 
bonheur d'un galant homme, quand je 
— du plus indigne des mor- 
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donc notre fille , ceme riche Ma= 
dame que Pierrot a Epoulce | La fille 
venoit admirer mes garnitures, & Se. 


biau ! le gargon me prenoit la main, la 


44 HIS TO IRA A 
demandai comment Videe de venir 3 
Paris lui etoir venus. Depuis long- 
temps, norre btu, je defirois d'avoir 
Thonncur de voir mon bis. Un gargon 
de notre village, palfrenier chez un 
os, nous avoit écrit ſur du papier 
„pour nous dire que Pierrot avoir 
cpouſ e une riche Madame. Comme nous 
allions en pelerinage ſer vir le miraculcux 
Saint Quentin, & faite dire une meſſe 
a [intention de n tre vache, incom- 
mode, ſans votre reſpe& , de la lame; 
nous trauvimes une piece de fix francs 
fur le chemin, & nous avons deſtiné 

cet argent pour voir Pierrot. 

Je queſtionnai ma belle. merc ſur 
Ferat de fon mari. C'eſt un bon ou- 
vrier , me dit. elle, il gagne ſes quinze 
fols par jour, il fair fAour, & moi 
la ſoupe; j ai une vache honnete & un 
cochon rai'9m:abl- ; je faiſons valoir 
ga; notte le eſt une bonne fiicule , 
elle travaille comme un forgat ; note 
garcon ouvre d'aſſut; il court un peu 
trop apres les filles , elles le ptennent 
pour un gros here; ror ou tard, il faut 
que la jeuneſſe ſe paſſe. 
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Nous &tions dans la chaleur de la 
converſation , lorſqu'une Dame de mes 
amics , nommece Madame la Tour, ar- 
riva; elle n'aimoit pas la ſuſhſance de 
mon Epoux ; malgre fes airs de gran- 
deur, elle avoir perce fa baſſeſſe, elle 
entra ſans ſe faire annoncer ; je fus mor- 
tißee de cette rencontre. Madame la 
Tour appergut dans ces villageois un 
ait commun avec mon mari, Je ſuis 
au deſeſpoir , me dir-clle , ma bonne 


amie, davoir renyoyeE mon carroſſe 3 


vous me paroifſez en parente ? vous 
avez peut · tre des objets intéreſſans à 
vous communiquer ? Helas ! ma brave 
Madame, tẽpondit ma belle-mere, nous 
avons rien à nous dire que vous ne 
puiſhez ſavoir ; nous ſommes venus 3 
Paris pour voir notre fils Pierror, Vous 
erey donc, lui dit ma bonne amie, la 
mere de Monſicur Berlingoville? Oui, 
Madame, j ai Thonneur d'erre la pro- 
pre mere de Pierrat Berlingot. Com 
ment notre fils a-t- il allongè fon nom ? 
cela neſt point honnete , il ne faut 
jamais trahir les noms de ics pere & 
mere. 
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48 His roi 
nions pas plus de place dans la terte 
que des gens comme nous. 

Madame la Tour, que cette con- 
verſation divertiſſoĩt, continua (cs queſ- 
tions ; M. votre fils nous a dit qu'il 
Etoit gentilhomme, que vous aviez 


dans votre chambre a manger les por. 


traits de vos aieux, votre arbre genea» 
logique. Un arbre , Madame, out vrai- 
ment , nous avons un arbre a notre 


fd oe Auf ooorngatd or porte de 


calevilles, il vaut peut etre mieux 
celui. Comment Fappellez- 
vous ?... Farbre. . . mElancolique , qui 
eſt peur-ctre un arbre ſauvage mal en- 
te ? nous avons point de chambre a 
manger , nous mangeons , nous cou- 
chons dans la mEme chambre f nous 
n avons pas les portraits de nos peres, 
nous nous contentons d etre d'honne- 


| 
| 


tes gens comme cux, & cela leur fait 


plus d honneur que leurs portraits fur 
du papier. 


Cette femme me plait , dit Madame ' 


la Tour, fon bon ſens ravic le mien. 
A neuf heures mon épouz arriva 


aver. 


DE BASE x. 49 
avec un Mouſqueraitc & un Garde du 
Roi ; il venoit fans doute de perire 
mon argent avec cux. Des le bas de 
reſcalier, il appella fon domeſtique , 
pour lui donner plutor des ordres ; il 
fir paſſer les Mefſicurs dans Vapparte- 
ment, & refta a la porte à parler a 
ſon vale: , il ne {avoir pas encore la 
bonne compagnie qui Fattendoit. Des 
qu'il entra , ſa mere $'tcria : Eh! ben 
jour mon ls Pierrot. Cette politeſſe 
le perrifia , (es yeux ségatetent, fon 
teint palit, ſes jambes tremblerent, ſon 
frere lui ſauta lourdement au col, il 
ne le ſentit peinr, Cette immobilitè en- 
chanta Madame la Tour; a ce coup de 
theatre , le Mouſquc:aire & le Garde 
du Rot comprirent de quoi il toit 
queſtion. 

Mon epoux revenu de (a ſurpriſe , 
dit a ſes amis: allons ſouper chez la 
Dubuiſſon, Madame fera les honneuts 
de chez moi. Madame la Tour, qui 
youloit matter {a fatuite , jouir de fa 
confuſion , aſſura qu elle reſteroĩt au 
ſouper; on m'a invitce tant de fois , 

Tome II. E 
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sen appergut, demanda ce qui [ui Etoi 

ſurvenu. & n eſt tien, . dit le 
Mouſquetaire, c'eſt la maladie des pa- 
les couleurs; Monficur votte fils n'aime 
plus Vaiſcmbiage du jaune & du bicu. 
U a purge ce mauvais gout de Pio- 
vince a Paris. Comment , dit la Ber- 
lingor , il ſe fache d'avoir porte un ſi 
bel habit ! ga lui fair biaucoup d'hon- 
neur , il a Evi chez dhonneces gens, 


Ine leur a pas fait tort d'une Epin- 


gle zy atil un peEche etre domel- 


tique ? Jaime micux un laquais hon- 
nete 
qui nous vole. 

La com ie Sen alla, mon mati 
me fit des reproches : Vous devicz, 
Madame, m'&pargner cette ſcene , ne 
pas m'expoſcr aux ſarcaſmes de Ma- 
dame la Tour; & vous, ma mere, me 
PreEvenir de votre arrive; on vous au- 
roit fait habiller ; vos hardes de cam- 
ne donnent un ridicule .. A qui, 
dit la bonne femme? A des ſots. Eſt-ce- 
la ce que vous avez is a Paris ? 


g'cit.on reſpectable ici qu avec de biaux 


e, qu'un Fermicr General 
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de BAUE x. 53 
habirs 2 ma tendteſſe vaut mieux que 
des habits , ils n'ont pas de ſentimens; 
il faut de biaux habits pour Etre con- 
fider6 , on eſt bien bete a Paris ! dans 
notre vil on fait attention au bon 
ccur & a la probite. 

La mere indignte des manieres de 
fon fils, partir le lendemain ſans nous 
dire un mor. Ce départ ſoulagea le 
Gentilhomme : crainte d'une ſeconde 
viſite, il me fir changer le meme jour 


de quartier; & pour ne laiſſer aucun 


ſouvenir de (a parenté, il renvoya les 
domeſtiques. Le jeu de M. Berlingot 
minoit chaque jour ma fortune, mes 
diamans Ctoient perdus , mes hardes 
enfiloient le meme chemin. Un foir 
il revint de meilleure heure, & me 
dit: Madame, nous paſſcrons dans le 
quarti-r S. Marceau; des raiſons eſſen- 
tielles m'obligent a ce changement. II 
me fir conduire davs une chambre gar- 
nie; & (ous pretexre de faire voiturer 
mes effets, il les vendit en bloc pour 
un prix modique, & alla jouer Far- 
gent. II revint à dix r matin 
3 


re 
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D E BABE r. ſs 
celui d'un pete qui a travaille dans la 
cuifine d'un Duc: il faut à Vinſtane que 
appaiſe leuts mancs irritEs par la ven- 
que je vais tizer — ton 1 
me roua de c ; j<chappai 
ne 
mandai mon pain dans les environs de 
Tours. Je reſtai quinze jours a Chenon- 
ceaux , ou je vis entree de Monſicur 
FArcheveque. 

Les payſans avoĩent fait des prepara» 
tifs pour ferer ſa Grandeur; & pour la 
xEciter roblement , ils avoicnt 
le Sieur Bienfait, qui faiſoit alors dan- 
ſer les marionnettes dans la Touraine. 
Ce dernier, de concert avec les fortes 
tẽtes de Chenonceaux, arravgea entre 
triomphante de Monficur de Fleury. On 
avoit rapiſſe une charrette a deux roues, 
de tenrures de lit de divetſes couleurs. 
Le char toit tire par deux bœufs en- 
jolives comme celui du Mardi gras. On 
alla à la rencontre de ſa — , on 
la fir monter dans ſa voiture. Le Bailli 
du village ſe placade::icre Moniengneur, 


ea ſou:caant ſur ſa tete un paraſol de 
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papier verd ; Benfaic prectdoir le chat 
en ſonnant de la tromperte. Cette pompe 
avoit Fair de Farrivee d'un charlatan 
ſar une place publique; la mine petite 
& myſtique du Prelat rehauſſoit infinĩ · 
ment cette ceremonie. 

Le foir , on donna le ſpectacle des 
mationnettes a ſa Grandeur. Les pay- 
fans avoient une confrairic de S. Roch. 
Ns vouloient obtenir la permiſſion de 
PF Archeveque, d'expoſer le S. Sactement 
le jour du Saint. Ils s aſſemblerent pour 
dElibercr comment on feroit la propo- 
fition au Prélat. Les coqs du village 
deciderent qu'il falloit agir par lor gane 
de Polichinel. On appella le Sieut 
Bienfait au conſcil, on lui donna ſes 
inſtructions. Le foir , il - fit demandet 
par Polichinel la permiſſion d expoſer le 
Saint-Sacrement le jour de Saint- Roch. 
Mouſeigucur, avec un ſèrieux admi- 
rable , rEpondir : Très- volonticrs, tres- 
volontiers \, je ne puis rien refuſer a 
Polichinel. 

Apres le ſpectacle, Mor ſicur le Bailli 
& les Echevins de Chcucuccaux mene- 
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rent Bienfair & le compere de Polichi- 


nel au cabaret. Le vin fut p 
comme aux noces de Gamache ; on tita 
2 cartouches fur le Cure & fur fa ſer- 
vante ; les mediſances epuilces , faute 
d idees, on ſe querella , & la fete ſe ter- 
mina par un combat ſanglant. Trois 
Echevins de Chenonceaux teſterent ſur 
le champ de bataille; c'troir le marc- 
chal , le magon & le menuiſier de la 
2 Bienfait, qui avoir tous les ta- 
ns , entreprit , au defaur du Chirur- 
gien, le traitement des blefſes, Ces nou- 
veaux panſemens font dignes de groſſir 
le petit volume de Monſieur Dender- 
monde. 
Avant de commencer Foperation , 
Bienfair fir un diſcours ſuccinct ſur Puti- 
lte de la matiere medicale , ou il prouva 
Iimpoſſibilite de guerir nos maux fans 
la connoiſſance de cette partie ſi eſſen- 
tielle à la médecine. Ne croyez pas, 
Meſſicurs, dit il, que la nature ſage & 
liberalc nous ait abandonnes au haſard 
fur ce globe, & qu'elle ait refuſd a nos 
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Le macon avoir un trou à la tete 3 
le nouveau Chiruryicn lui fit un cata- 


Le menuifier avoit le bras dechire 
d'un coup de couteau. Bienfait appli- 


qua le long de la bleſſure 12 
ſapin, qu'il lia avec du fil d archal. 
La dont le ſapim eſt rempli , di- 
ſoit· il, a la meme vertu que le baume 
du Commandcur , ou il entre de la gom- 
me Arabique & de Vencens. | 
1 eurent le ſucces le 
ureux: | apres , les 
trois Echevins Cena repri- 
rent leut metier. Je quittaĩ cet endroit , 
vins ici: moment fortune qui ma 
le bonheur de trouver ce qu il 
„ * de plus cher au monde pour 
mol , 
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Ma fille ayant fini fon hiſtoire , je 
deſcendis chez le fermicr ; je tcouvai 
dans la cour du chatcau un homme avec 
une mauvaiſe perruque , un habit bleu 
fans boutons, un ſac derriete le dos; 
i avoit un air de betiſe & de bone; 


i me demanda Faumore : Mon ami, 


lui dis- je, as-tu du pain? Graces au Ciel, 


Madame , j en trouve de toutes les cou- 
leurs, ce qui m embarraſſe, c'eſt la couj- 


chee; je repole rantor tous un arbte, 
tantõt 2 la porte d'une Egliſe: de grace, 
donnez-moi deux ſols pour paycr mon 
Fre je prierai Dieu pour vous. Que 

is - tu ? Jadreſſerai mes prieces au 
Ciel pour la conſervation de vos jours 
& la profperite de votre maiſon. Donne. 
roi garde de prier Dicu pour moi! je 


le prix moi - meme , je ne donne pas 
Eargent a perſonne pour faire cette 
commiſſion. Madame, le Cure de votre 


paroiſſe, qui a lame dure comme Ten» 
clume de votre maréchal, ma fair le 
meme compliment; il ma repondu 
qu'il Eroir du metier , qu'il prioit Dieu 
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pour les autres. II a „ 
plus d argent que toi ; pout quoi fai 
tu le tien (ans étte afſure des hono- 
raires ? dis- moi, quel ſavoir faire as- 
tu? Je ſais des livres. Tu es donc gargon 
Imprimeur ? Non, je travaille pour la 
maculature, comme M. E.. . M. J. 
M. A.. . M. B. M. C... M. T... & 
tous ces Meſſieurs. Qu eſt - ce que le 
talent de la maculature? La maculature, 
Madame , eſt cette partie de I imęreſ- 
fion qui ſett a envelopper autre: par 
exemple, les freres Cramer a Geneve, 
Coſtard a Patis, Mac- Michel Rey 
à Amſterdam , Machucl a Rouen, 
Benoit Duplain a Lyon , qui ſont 
les Libraires Frangois les plus connus 
de I Europe & les plus charlatans, 
ont · ils quelques centaines de Voltaire, 
de Jean Jacques, de Monteſquicu a 
expedier, ils les enveloppent avec de 
la maculature. Pourquoi prends- tu la 
peine de compoſer de la maculature , 

emballer les ouvrages d'autrui ? 
papier blanc ne {crvitoit-il pas ẽga- 
lement 7 
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le fermier. 

Tallai donner des prdres à ma fer- 
me; je menai le mendiant à la ſalle. 
x faim , as- tu ſoit ? lui dis· je. He- 

E LI 


examina ce gucur, le reconnut & ſauta 
3 ſon col, en s &criant: Ah! cher Xan- 
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jours od tu me jurois une tendreſſe 
cternelle ? Tai demande 222 
tes nouvelles, 1 


ou 1 95 
— wind Lucrece . 
du triſte état de ce malheureux. 


Fe: demandai au gueux comment il 
t la rendretle de cette jolie 

fille , done la decence & la ſageſſe fai- 
2 Madame, les 
bons cceurs ſont fairs pour s aimer. Ah! 
dir Lucrece en Finterrompant, fon cœur 
eſt encore meilleur que le mien ; il eſt 
fi boa! sil avoir la tete comme le cur, 
il ſcroit admirable; mais c eſt un crane, 
il ne ſonge ni a la veille, ni au lende- 
main; il eſt ſi bete, ſi diſtrait, ſi Erourdi, 
qui ne ſaie ce qu'il dit, ce qu'il fair, 
ni ce qu'il Ecrit 3 il barbouille dans une 
journce une brochure; elle marche 
comme elle peut; il ne prend pas la 
peine de la relire il s ennuie par tout 
ou il n'eſt pas, c eſt le vrai portrait de 
Foccafion. Mon ami, dis- je au men- 
diant, il faut a ta reputation. 
Qu'eſtce que la reputation? C'eſt la 
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bonne odeur de la renommee, Helas ? 
r6pondir-ijl, un gueux peut · il ſentir bon? 
Tiens, au- lieu de faire deux ou trois 
brochures, nen fais qu une bonne, cela 
eſt faiſable à Paris, pour un Auteur, qui 
a ſon dine aſſure chez un grand, un ha. 
bit & des hauts-de-chauffes chez un fer- 
mier quand on habille la liveee. Un 
Auteur, avec des chauſſes honnetes , ale 
tems de mèditer, de limer (on ouvr 
M. . „ à qui 'Etar a donne quatre mi 
livres, pour avoir fait une tragedic , 
entertèe, il y — — — 
range gcometriquement ri | 
2 Ie Mercure , e&-oblge X > 
du bon; malgre ces quatre-mille trancs . 
le pauvre gargon a de la peine comme 
un autre, 

Touchce du fort de ce mile:able, in- 
tereſice par les pleurs de Lucrece, je 
le fis monter dans la chambte d Ariſte, 
je le fis habiller, Lacrece Etvit remplie 
de joic ; cette bonne fille avoir deja 
parlè à un domeſtique pour Fenvoyer 
2 Tours achcter des habits a fon amant. 
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LUCRECE. 


| HE Etoit trop jolie pour ſou- 
renir Tidee romaneſque que nous don- 
nons a la fable ancienne de fon nom. 
Elle eſt de Chateau - Briand en Breta- 


n avoit point d argent pour en acheter, 
le pere n &toĩt pas valable, elle fit des 
connoiſſ: 


ances. 
Les Boulangers de Chateau Brian 


68 HISTo rA 
font les biſcuits & les macarons. La 
figure charmante de Lucrece plut a un 
gargon Boulanger; le drole s appergut 
de {a gloutonnerie ; il lui donna des 
ſoins & des macarons , il cut fon pu- 
celage : c toit le donner a bon mar- 
che; mais quand Lucrece autoit fait la 
rencherie , elle n'auroit pu trouver la 
valeur de cinq livres de macarons ſur 
le bi jou. Les gargons de Chateau. Briand 
n achetent jamais ces ſortes de choſes; 
les filles ont encore Fhabitude de les 
donner pour rien; c'eſt la ſeule fim- 
plicit qu elles aient conſervee du pre- 
mier 


age. 
Le Boulanger ne fourniſfoir que des 


biſcuits & des macarons, Lucrece vou- 


loit de la variere. Le Jardinier d'un 
Couvent ac Moines fur ſenſible 2 fes 
charmes; pour des noiſettes & des pom- 
mes de reinettes, il cur ſes favcurs. 
Le fils d'un Marchand m>—_ avoir de 


bonnes choſes, Lucrece fut fa maitreſſe 


pour des prunes. Son pere eut un gros 
thume , il fir uſage des tablettes de 
guimauve; Lucrece en tata, elle prit 
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aux tablettes de guimauve, elle 
— gareon apothicaire , 
moyennant faveurs , lui en 
2 
La medifance me fir naitre le deſit 
de connoitre Lucrece, Inſtruit de fon 
pour la friandiie, je commandai 
1 de frangipanne ; le lende 
main je — 4 tout naturellement 
a Mademoiſelle Lucrece de venir la 


= — & des qu elle 
engloune , elle m'accorda ce qu elle 
avoir accord aur autres. J Ctois flatic 
avoir une jolie fille a fi bon march. 
Pendant deux mois, je PFaccablai de 
— & de friandiſes: le Jardinier , 

picier , le Boulanger r & le 
Apothicaire n*avoient- plus i, 
trouvoit tout dans fon nouvel amant, 
elle fe croyoit heureuſe. 

Pour trouver Foccafion de voir plus 


alement ma maitreſſe je fis con 
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72 HISs TO IAE 
entourent la petite citẽ, ſervoĩent de 
theatre a leurs amours; on y trouvoit 
des mantelets de condition, des boites 
A mouches , des Eventails , des brelo- 

„des aiguilles à trĩcotet; & contre 
3 
vent enſanglantee. 

Un matin que je liſois le long d une 
haie épaiſſe, j appetgus Lucrece qui 
venoit de {a mctairie. Un Officicr ſe 
hitoir de la rejoindre ; j; avangai vers 
Fendroit ou ils s'Eroicnt arretes; POR» 
cier lui difoit de ces douceurs qu ils 
ont coutume de dire aux filles , ce ſont 
toujours les mEmes propos: Vous Eres 
charmante,quelle figure l je vous adore; 


K vous rehitez a ma flamme, mon 
SHE SL cents, je me deſeſpere; 


tira {on pte, Sen tourna la pointe 


vers le cœut (1). Lucrece ſourit a cette 


— — re. oe — 


(x) Les smoureux ont toujours Penvie 
de fe deleſp+tcer 3 il ſemble qu'ils fe fone 
donne le mor les uns aux auttes. Ceux qui 

crent Pepee, Fonc tous tirce pour ie percer 


| leurs mairefies, Cee mode a paſſe 


HEMEL 
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comedic , & lui dit: Si je vous croyois 
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mechant , vous me feriez peur ; mais 
vous aimez trop votre prochain & vous- 


que jaime, Le ton dont 
ces paroles, fir connoitre 


cher les payſans , ils fone les mEmes grimaces 

avec leur couteau. Nos gazeriers n'one point 

encore annonce une de ces morts tragiques ; 

depuis le temps que cette farce ſe joue, il eſt 

ttonnant que les filles ſoĩent encore aſſez bꝭtes 

pour craindre le deſeſpoir de leurs amans, 
G 
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rem pli mon ame de cette heureuſe 
cettitude qui fait ſon bonheur; je con- 
noĩſſois ron ccur , il n'avoir qu un lan- 
gage , ceſt celui de la verite. 

Les dragons partirent ; le Cure, pour 
xebcnir (a paroifle , & remercier le Ciel 
de leut depart , fit une proceſſion ow 
Foa cur tous les malheurs poſſibles. 
Cette f2:e partit a ſept heures du ma- 
tin , jour aller dans un village a deux 
licues de Chareau-Briand , chanter une 
meſic a Sainte-Anne. A quelques pas 
du village, les poliſſons, qui ſont tou- 
jours à la tete des proceſſions, ou ils 

renncnt le haut du pave , deputerent 
Ex de leur corps pour ſonner les clo- 
ches ; du premier branle , ils en caſ- 
ſerent deux. Apres le ſervice, on d- 
jenna ; comme l'on faiſoit force ome- 
— „le feu prit dans la potle , de- 
Ia dans la chemine< , & conſuma le 
cabaret. En retournant, la proceſſion 
paila fur un vicux pont de bois. Le 
pont charge de rave de monde, rom- 
pit , la proceſſion tomba dans la fi- 
Vid. e. 
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A une licue de Chateau - Briand , 
cette fete fut rencontree par celle d un 
village voĩſin qui avoit auſſi cu des dra- 
gons. Les deux eſſions reunics 
marcherent quelque · tems enſemble aſſeʒ 
illement. La bannicre de Rougeai 
faiſoit plus de bruit celle de Cha- 
teau - Briand , à cauſe que le fer de 
la lance qui la ſoutenoĩt Eroit un peu 
zouille. Choque de ce grincement , le 
porteur de celle de Chateau - Briand 
dit à celui qui portoit celle de Rougeai : 
Mon gars, tu fais bien le farcau avec 
ta banniere ; tu fais trop de bruit 3 
fais-ru que la notre eſt d'une autre 
conſequence la tienne ? Son ca- 
marade repartic que celle de Rougcai 
valoit bien celle de Chateau - Briand ; 
des porteurs de banniere s &chaufferent; 
le feu ſe mit dans les deux ptoceſ- 
fions ; on ſe battit, les oriflammes 
fureut miſes en pieces; les uns revin- 
rent avec un ail de moins, un bras 
cafle , une tete felee : c toit le fruit 
du zele du Cure, qui accuſoit encore 
ks dragons de ces malheurs. Jai mis 
G 2 
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cette en vers, je Fai 
Rs 
Je fus oblige de partir pour Paris, 
Le pere de Lucrece, ſous Feſpoir que 
je placerois (a fille avantageuiement 
chez une de mes parentes , me permit 
de Fy mener. Nous vecimes deux ans 
dans cette ville, ow Feſtime & ramitie 
nous unifſojient autant I'amour, 
Une aventure mobligea de quitter 
Paris. Pour Epargner les larmes de mon 
amante , je partis ſans lui faire mes 
jeux; je c i un de mes amis 
de lui remettre une lettre. Ce monſtre 
Eroit amoureux de Lucrece; il vim 
lui dire d'un air alarmé, que je venois | 
enlever une de ſes parentes ; il pei- 
it cette action avec des couleuts 
i . cx 5 bom 
reproches famille lui faiſoir de | 
ma iflance , que Lucrece le crut: 
le malheurcux ne recueillit point le 
fruic de ſa trahiſon. Mon amante quitta 
Paris, & vint ſe mettre à votre ſer- 


vice. 
Iaſtruit des noirceurs de mon core ! 
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ami, jen tirai vengeance ; mais 
— foible — je wavois 
plus mon amante. Je m'informai z je- 
crivis par- tout, je ne pus rien ſavoir, 
& f ignoterois encore ou elle eſt, ſi 
votre bonte ne m avoit ptocurc le plai- 
fic de la retrouver. 

Favois (cout atrentivement les pe- 
tites aventures de Lucrece. Le nom de 
Chareau-Briand minquictoir ; je priai 
le Comte de St. Albin de chercher 
le regiſtre de nos enfans; nous trou- 
vimes qu Ariſte en avoit envoye un 
dans cette ville; je demandai a Thiſto- 
rien de ma femme de chambre, 8 il 
connoiſſoit a Chateau Briand un Gentil- 
homme nomme Kerkerlan. Oui , me 
dit-il , Madame, ceſt le pere de 
Lucrece; il na que cette Demoiſelle. 
O ciel! Lucrece eſt ma fille) Ariſte 
Ta conſié a fon ami Kerkerlan. Ma- 
dame , dit Xan- Xung , je vous de- 
mande mille pardons To recit fincere 
que Jai fait de mes amours ; fi j avois 
connu Fetat de Lucrece , j auroĩis me- 
Lage davantage les rr mon 

3 


78 HISsTOo IRE 
malheureux gout pour la vérité fera 
toujours le malheur de ma vic. Non, 
Jui dis-je , mon cher, tu n'es precieux 
a mon eſtime qu à cauſe de ton catac- 
tere vrai. Les prejuges ſont ici m- 

iles : ce que les ſors appellent foi- 

fle , eſt la nature; & ce qu'on nomnte 
purain , eſt une fille qui obcir plus par- 
riculifrement a ſon inſtinct. Crois- moi, 
routes les femmes ſont obcillantes 2 
cette voix. Tu peux me croite, je ſuis 
femme. 

Lucrece, inſtruite de ſa naiſſance, 
nous en marqua fa joic par les ttanſ- 

les plus vifs. La memoire d Ariſte 
fir couler nos pleurs. Que n'clt-il en- 
core, diſions- nous, cet homme ſi digne 
de Thumanite! Ah, mes enfans ! con- 
ſervons toujours fon eſprit, imitons fa 
bonte , c'eſt par le cœur que nous 
lui reſſemblerons. 

Le Comte & Xan-Xung eroicnt de- 
venus amis, leur converſation faiſoit 
nos plaiſirs; le dernier gàtoit les meil- 
Jeures choſes par le ridicule, le comi- 
que & les ornemens groteſques dont 
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i les dcoroĩt; ton imagination vicieu- 
ſe, petulance , ſes inattentions conti- 
nuelles & ſes idées originales, nous le 
rendoient pourrant ſupportable, Lac rece 
curieuſe de favoir ce que lon amant 
avoit fait pendant fon abſence , lui de- 
manda sil avoit et auſſi con ſtant pour 
elle, qu'elle Tavoit te pour lui. Non, 
ma chere Lucrece , j ctois homme; tu 
ſais ce que dit Amélie; qui dit un 
homme , dit un fou: la ſopcieritè de 
ton ſexe conſiſte a connoitre corre ve- 
rite, Te croyant perdue, je devins 
ſenſible aux attraits d ure peilonne 
digne des Dieux; je Tercuſai, je Ia 
porte encore dans mon cœur ; il n'y 
a que toi, ma chere Luerece, qui pourra 
me la faire oublier. La momie de Fun 
de mes aicux fut la cauſe de la tin tra- 
ö — de cette chere & malicurcuſe 
uſe. | 

Xan-Xung repandir des plenrs hr0- 
lants , fe rappellant la mort dc !a ſem- 
me; Lucrece les eſſuya, le Creme 


fut charme de la cnfibilics de Lou ami. 


30 Hisrome Dt Lvcnxcr. 


ces larmes ; c'eſt par elles qu elle ſou- 


La nature vous applaudit , dit · il , 3 
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LA MOMIE 


DE 
MON GRAND-PERE. 


1 pere (1) toit un Gen- 
— — gs 12 comme le ſont 
les Gentilshommes de la Chine; il toit 


le premier Mandarin de notre grand 


Empercur Hom-Vu, & Tonquin des 
armees Chinoiſes (2): il vint en France 
du temps de Frangois premier , Sa- 
mou à cette Cour de ma grand- 
mere; c toit une grande deconte nan- 


cc de Demoiſelle de la Reine, Dans 


ce temps · la, les dents de Savoyard , les 
nez retrouſſes , les minois clieſtes ou 
de fantaiſie n'ttoient pas connus; mon 


— 
* — 


(1) Fencends par mon grand - pere, un 
mes aĩeux. 


421 Premier Central des rroupes. 
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e vouloit dans une F 

tous les charmes de la Gaule. Sa mai- 

treſſe Eroit un miracle de charmes , elle 

avoir touch Francois premier, & mon 

r= fut très- honor d'cnerer dans 
tement de ma grand mere aptès 

Je Roi. Mon grand- pere etoit un bon- 

homme , il ſavoit mieux ſon monde 

que M. de Chateau- Briand. 

Ma grand · mere &toit de bonne No- 
bleſſe ; fa maiſon toit auſſi vieille que 
Ia médaille de FEmpercur Othon; elle 
avoir eu des ancetres comme le cheval 
de IEmpereur Caligula, une nourrice 
plus honnete que celle de I Empereut 
Romulus, & avoit recu une mcilleure 
Education que I Empcreutr Adam. Ma 

mere avoir compte comme tous 
grands Scigneurs , quelques gredins 
dans ſa famille; mais ils s'ttoicnt hu- 
mainement & gloricuſemert dicrafles 
en maſſacrant a la bataille de Tolbiac, 
des Goths , des Viſ:gots , des Oftr 
des Allobroges, des plats Normands, & 
des gros Belges : c'croir d'un de ces fa · 
meu bourreaux qu'elle deſcendoit en 
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indirecte, a cauſe qu à la Cour les 
lignes deſcendantes ſe courbent : les Pi- 
card, les Jaſmin, les Bourguignon & 
les la Fleur fe melent auſſi de courber 
les lignes. 

Mon grand · pere Etoir bien à la Cour 3 
c'Etoit Tami du Prince, a cauſe de ma 
grand. mere. Le Roi lui faiſoit 
quefois les cornes , & cela faiſoit 
neur a mon grand-pere. Le Roi rioit , 
& mon grand-pere rioit auth : comme 
il avoit du courage & de Fhonneur , 
fans compter celui de ma grand-mere , 
ces qualites Etoient reſpectecs de Fran- 
gois premier ; ce Prince aimoit Fhon- 
neur , la guerre, les lettres & les fil- 
les, comme tous les Rois de France 
les ont aimcs. 

Le Dicu Xcroti: ou le Tien, avoit 
chEri mon grand- pere, parce qu'il Etoit 
juſte & bicnfailavr. Il lui appa rut la 
veille de ſa mort , lui dit: Pere Xan- 
Xung , vous avez fait du bien indifte- 
temment a tous les hommes, il faut que 
je vous en faile; les Dicux s honorent 
d imiter exemple des mortels ſages x 


$4 La Mount 

demandez ce qu'il vous plaira , je vous 
Faccorderai. Mon grand-pere demanda 
le bonbeut derre encore utile aux 
hommes juſqu's la derniere annctc de 


vouloit tromper pe 


que vous ſereꝝ mort , vous em- 
baumer votre corps a la fagon ancienne 
des Egy ptiens ; jaime les Egyptiens, 
ils mont Apres 
ci vous 


lerez douze heutes. Ce 
fle ſera comme la clef d une montre, 
il remontera le jeu de vos organes. 


— = | 


grand-pere : Papa Xan-Xung , auſſi· tõt 
— ferez 
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ht aux yeux puts des Dicux „ ce» 
| qui ſoufflera a votre derricre ſera 
puni dans Finſ%.ant : vous eres attaque 
une diarrhte , vous perirez demain 
avec une partic de la maticre morbi- 
ſique qui reftera dans vos inte ſtins 3 
& dans le moment qu on vous ſouf- 
flera au dertiere, vous dechargetez dans 
la phy ſionomie du ſouffleur une quan- 
titE railonnable de cette matiete loua- 
ble. Je ſuis Fiche de ne pouvoir faire 
la choſe plus galamment; vous ſavez que 
quand les Dicux accordent des graces, 
ils ont toujours des Si conditionnels ; 
je ne puis en conſcience m'ecarter de 
ruſage de mes confreres, qui ne don- 
nent jamais de graces pleniercs , crainte 
de faire tott au Moufti. 
Vous aurez foin d'inſcrer clairement 
cet article dans votre teſtament ; les 


hommes & les Dieux ne ſauroicnt ap- 


porter trop d attention a Icur teſta- 
ment. Dans Je temps que vous rece- 
vrez le don de la parole & de Ia 
vue, Vous jouirez [inteVigence , 


parce qu'il eſt impoſſible de raiſouner 
Tome II. | H 
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fans intelligence , exce dans les 
miſſions. 92 

Comme les geſtes me deplaiſent de- 
puis long-temps dans la converſation , 
dans les predicatcurs, au cate Procope, 
au Palais-Royal & chez le Convullion- 
naire (1), vous ne pourrez remuer ni 
gefliculer. Mon grand pere fir mettre 
ces conditions nettement dans ſon teſta- 
ment, & par ce ſoin, il nous empë 
de nous Egorger pour le ſens de fon 
teſtament; tous les faiſeurs de teſtament 
n'ont pas fait de meme. 

Auſſi-tõt que le pere Xan-Xung eur 
rendu Fame, les Egyptiens, qui Etoicat 
a la Cour a diſputer ſur des lujets my- 
tologiques & a prouver par des argu- 
mens in forma la tranſubſtantiation de 
leurs Dicux cn oig-ons, embaumerent 
mon grand-pere. D-puis Frangois p:c- 
mier, aucun des cnfans du bon-homme 
Xan-Xung navcit cflaye Pexpericnce 
de la momie ; Particle de la maticre 


— 
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louable avoit de goùté les heritiers , per- 
ſonne ne vouloit jouir de la grace du 
Tien & des beautés du teſtament. Mon 
grand · pere toit oubliè, comme le ſont 
tous les grands-pcres 3 {a momie em 
paquerce avec le teſtament, toit dans 
un de nos vic ux chatcaux 3 le grand 
Tonquin de la Chine moififloit avec 
notre arbre gencalogique 3 les mites 
lei avoicnt dcja rongè le bout du nez, 
& continnoient à le gruger auſh impi- 
toyablement que Denis le Tyran & les 
cuvres du grand Diacre Trublet. 

Lamour des letttes, le dé faut de li- 
vres, & le peu d inclination que j avoĩs 
à tirer les hirondelles au vol, comme 
les campagnards mes voiſins, me ſirent 
montet aux archives. Je trouvai le teſ- 
tament & la momie de mon grand - pere 
quoique fa face reſpectable far un peu 
de ſigurée, je ne laiſſai pas de trouver 
le bou- homme aufli cher pour un bout 


de nez de moins, que gil Payoit eu tout 


entier. Mon cwur ſenſible aimoit les 
gi ands- percs. 
Quoique rempli d'entrailles pour le 
Hz 
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bon-homme Nan-Xung, je woſai lui 
fouffler aux entrailles. Son derriere fee 
coanme les mon de Gelboe, au- 
toit glace un Inigiſte du dernier vœu. 
Je mis mon grand- pere dans un fac, 
je le portai a Paris. En arrivant a la 
porte S. Jacques, les commis m'arre- 
terent, peſerent mon grand pere, & me 
ficenr r dix livres cinq ſols & quel- 
ques deniers ; je diſputai le paiement, 
ils me dirent d'un air de protection: 
Ne conteſtez pas, Monſicur ;; ſi votre 
g rand- pere Etoir en nature, il ne de- 
v toit rien; mais il eſt en momie, il faut 
payer ; ils me montrerent une ordon- 
nance du Roi ou la momic devoit aux 

Fer miers cinq ſols par livre. 
Quelques jours apres, les apothicaires 
me firent un proces , ſous prerexte que 
. donner des lavemens a Patis 
un privilege du Roi, je ne pouvo's 
auſſi vendre 2 momie ſans > adv 
lege ; on plaida dix-huit mois. L'avocat 
des aporhicaires aſſuroĩt que j avois 
vendu pres de quatre onces de momie : 
La Cour, dit il, dans fon ſavant plai- 
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doyer, ne peut douter un moment que 
les nez du temps de Francois premier 
n'croient auſſi longs , aufh gros que les 
tetes q aujoutd hui ſont plattes; il conſte 
par le rapport des experts que la momie 
avoir cette partie du corps tellement 
ſaillante , rellcment erendue, qu en plein 
midi, Fombre du profil dævoit derober 
exactement la moitic du viſage aux ar- 
deuts du folcil. Il eſt demontré, Meſ- 
ficurs, que ma partie adverſe a vendu au 
moins trois onces & demi de ce ne, & 
que par cette vente frauduleuſe, elle s'clt 
rendue re ftactaire aux ordonnances de 
Sa Majeſte. L'avocar cita Bacquet, Ca- 
rondas, du Moulin, les lo de Conſ- 
tantin, le code Frederic (1) , les us & 
coutumes du Hainaut François, & la 
foadation utile des cinq grotfes fermes. 

A cauſe que les mites avoiept grvge 
le nc de mon grand- pete, je fus con- 
E a paycr tiois cens livres aux apo- 


— 


ti Ce code n'et point ſuivi en pruſſe 
comme on le dit a Paris, 
II 3 
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thicaites de Paris, & quinze cents livres 
à des avocats qui vivent comme les 

Etres avec les vivans, les morts & 

s fors , & qui plaideroient pour le 
Manitou, ſi le diable Eroit atlez bete 
de sl adreſſer a la juſtice pour foutenir 
fon bon droit & avoir raiſon. 

Ce maudit procès me tint long temps 
à cœut. Mon gtand- pere me coùtoit deja 
deux mille livres, j tois auſſi avance 
que le premier jour. La claute du teſta- 
ment me rcpvgnoir, & les moyens co- 
miques du Tie pour le faire pat er me 
patoiiloient infurmontables. Leſpoir 
cependant vint luire 2 mon eſptit; je dis 
en moi-mcme : tout ſe fair a Paris pat le 
canal des femmes, c*elt aſlurẽment pat 
ce canal que je fcrai patler mon grand- 
pere. 

Je ſis la connoifſarce d'une jeune 
Lyonnoite, belle 4 ravir. C ctoit une 
vierge de {ec 'zc ans ; ele avoit briſè de- 
E lix {cmaincs les liens Eclatans de 
a parcrte , po ir venir loin des regards 
maternels {c peri. tonner dans la ver- 
tu. Cette fille Eo failcuſe de modes; 
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elle joignoit a Fart de ſe mettre agrea- 
blement , la petite coquetterie des filles 
de mode. Nous logions fur le meme 
quarre ; cette proximire devoit un jour 
nous joindre plus Erroitement, Je Jus 
dans le ccœur de Manette; je vis que 
jErois aimé. Apres quelques preludes 
de vertu, pour etre plus voilins , nous 
couchames enſemble. Il faut rendre 
juſtice a la ſaycflc de Manette ; avant 
de m'admettre a la douccur de fa 
couche , elle cxigea une douzaine 
de ſermens, tels qu'en fait amour; 
de ſon core , elle promic d etre très- 
vertueuſe. 

A peine fümes- nous dans les draps, 
que le cœur de Manette commengoit à 
palpiter; c'troit une ra lon pour m'in- 
rerefſer a ſa ſanté. Qua. vous, lui 
dis- je, d un ton aulli emu que ſon cœut? 
vous trouvez- vous mal , ma chere pe- 
tire ? Helas ! le cœut me bat... je ſuis... 
F ne ſais comment .. cn eſt bien ma- 

de ace que je vois, quand on cou- 
che avec un gargon. O Ciel? chese 
Manette, votte tat maſnie, voyons 
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ue je tare votre cœur. Je mis la main 
ur fon cœur, je rencontrai des char- 

mes ; Manette n'avoit pas la chaſtcre 

des ſarurs de Fontevrault , & le Ciel ne 
m'avoir point regarde avec la mime 
complaiſance que Robert d' Arbtiftel; 
nous entamames , comme on dit, le 

Roman par la queue, Manctte cr'oit : 

Ahl mon ami, vous me perccz le cœut, 

i bat encore plus fort... ah ! cclui qui 

a fait les battemens de cœut, avoir 

bien plus de genie que cclui qui a 

unagine les med culpa. 

Manette avoit vu la momie , elle 
trouvoit ridicule que je poutlaſle ſi loin 
Famour paternel. Vous étes bien poli 
pour les grands-percs l a r-on jamais 
vu un ſi mauvais goin d'aimer les morts 
ou les vieilles gens ?; eres - vous comme 
Ia marrone d Epheſe ? ce genre de fo- 
lie ne prendra point dans notre ficcle. 
Ah! Manette, tu me condamnes in jul- 
tement; cette mamie eſt mon bonheur; 
en ſouſflant a fon derriere, je ptrouve 
des plai ſits auſſi raviſſans que ceux que 
je goure dans tes bras; c'elt la courounc 
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dont le Dicu Xn a rEcompenle les 
vertus & la bienfaiſance de mon reſ- 
pectable aicul. Ce diſcours piqua la cu- 
riofire de ma maitreſſe; elle me pria de 
la faire participer aux plaifirs Je 
goũtois avec mon grand- pere. II n'eſt 
pas poſiible , ma chere , que je ſatisfaſſe 
tes defirs , mon grand-pere ne peut ac- 
corder cette faveur devant un tiers. 
Les Dieux ont des fantaifics comme les 
hommes. 

Ma maitreſſe ne diſcontinuoit plus de 
parler de la momie , elle s'intéreſſoit 
deja vivement au bon- homme. Voila 
Manerte qui parle, diſois-je en mot- 
meme, mon grand- pere parlera bien- 
tor. La momie , quelle avoir trouve 
effroyable , ne lui paroiſſoit plus telle 3 
elle Fexaminoit a chaque inſtant, elle 
bruloit de voir les belles choſes de mon 
grand pere; cependant, quand elle exa- 
minoit de pres fon derrierc , cet objet 
rafraichifioit ſes deſits. 

Manctte toit pateſſeuſe comme le 
ſont toutes les filles du monde. Je me 
kvois ordinaitement de bonne heute, 
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je paſſois dans une chambre voiſine 
pour Erudicr : comme j &tois à mon 
travail, Manectte ſe leva, alla à la wo · 
mie, & dit, d unc voix un peu baſſe, que 
Jenten«is pourtant: Xan-Xung eſt fin- 
gulicr avec ſon grand- pere; comment 
ce bon homme, dur comme fer, pour- 
roit - il parler ? quelle idee a ce Dicu 
Tien, de vouloit qu'on ſouffle au det- 
riere de cette momĩe pour voir du mer- 
veilleux? les Dieux font des originaux 
comme les hommes; ils ont fait des 
araignces & de: meres que je n'aime 
— aprcs tout, dois - je avoir de 
repugnance a ſoufficr au derriere du 
grand-pere ? c'elt a · pcu prez comme ſi 
je ſoufflois daus ces tuyaux de fer, dont 
nos peres ſe ſervoicnt pour ſoufflet 
leur feu (1). Manette mit {cs belles levies 


— — —— 


(1; Nos Oftrogors de grands-peres avoient 
pour Mumer leur ſeu, des eſp ces de chalu- 
meaux de fer de {2 !ongueur d'une to e. Cet 
inſtrument n'avoir d'autte avantage que celui 
dalerer leur poittine. Un Philoſophe, qui 
auroit voulu, dan; ces temps - la, intoduire 
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au derriere du pere Xan · Xung, ſouffla 3 
a Finflant le bon homme licha ſa bor- 
dee ; Manette jetta un grand ciĩ; mon 
and pere, dur comme le ſont les vicil« 
Bed. , lui dit: Catce, te voila punie de 
ta curioſitè ! A cette voix è&ttangere, je 
courus ; ma maitreſſe ſe lamentoiĩt du 
triſte tat ou elle ſe ttouvoit. 

Mon grand- pere me fir un ſermon: 
Voila une belle conduite, me dit il; ton 
pere renvoic a Paris pour Etudier 3 tu 
CVamuſes avec une catin , tu dépenſes 
fon argent; ha! &:0l:... Mon papa, ex- 
culſcz-mot, Manerte cit ſi jolie; ſi vous 
aviez gouté le plailir d'crre dans ſes 
bras... Et juſtement, c'elt ce qui me 
donne de Phumcur 3 mon temps eſt 
paſle, j entage. Dans votre temps, n avez- 
vous pas aim les filles: Oui , mais 
cela ne ſe dit point aux enfans: les 
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ruſage de nos ſoufflets, auroit paſſe pour 
un novarcur. pour un erpcyclopcdilie , pour 
un monitre, On vor: encore Ce ces louiers 
dans les Provinces & vans ic Na ais, ou le 
von ſens atiive (0) guts tds ard, 
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peres & les meres lont convenus de 
cet article, d'un bout du Royaume a 
Fautre ; & tant qu'ii y aura des peres 
& des meres, ils auront toujours ErE 
ſages. 

J'etois curicux de (avoir la deſtince 
de mon grand pere; je lui demandai 
sil toit — la gloite avec le Tien, 
ou dans le TEnare avec le Mauitou; 
il rEpoadir, d un grand ſang- fcoid, qu'il 
toit avec le Manitou; je feculai deux 
pas; a ce mouvement , il me dit: 
Tu es un for, la damnation weſt pas 
ce que tu penſes; ceux qui parlent chez 
rot de cet Etat, le connoiflent-ils ? ce 
ſont des aveugles qui jugent des cor- 
leurs ; ont - ils &e chez le Maniton , 


pour ſavoir ce qu'il sy pale ? ils b.- 


tiſſent un enfer a leut mode, ouil ny 
a pas de ſcus commun. Quand lenfer 
de tes croyans feroit viar , ce ſeto t 
encore un bonheur d'etre damnd ;, les 
coupables ne fcroient pas inſiniment 

nis; un damne exiſte, je nc vo's 
rien de recllement malheurcux que le 
nEant ; 2 choiſir, Jaimerois micux we 
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le Manitou que d etre ant anti, ant an- 
tillment eſt un million de fois plus 
affreux 2 * damnation des Tuics 3 
q 


tu vois ue tes Derviches n ont 
pas bien imagine leur enfer, puiſqu il 
y 2 un fort plus affreux que cette pu- 
nition. 

Mais laiſſons ton enfer , parlons du 
mien, il eſt rempli de beautés. Pour 
ſavoir ce que c'eſt que notre enfer, il 
faut connoitre le Paradis, Xenoti ou le 
Tien. Le Paradis eſt ce qu on appelie 
dans tes Ecoles , le vuide. Le Tien eſt 
une grande roue, qui tourne dans ce 
vuide cent millions de fois plus vite 

le vol dun boulet de canon. I 
a chaque inſtant de Ia roue de 


— Ejß2 — — — — 


— III IgE. ps 


— n — — 


. 
. 
. 
| 
| 


98 La Mounisz 
mer de petites cruches de terre à deux 
pieds , 2 quatre picds , ſans pieds, faqs 
partes , à trente - fix pieds comme les 
cloportes & les araignees. Ces petites 
roues en ſortant de celle de Xenori ſont 
exactement rondes; en entrant & en 
ſejournant dans les petites cruches, 
tu appelles corps, elles prennent le 
ſouvent la mec hante forme ges — 
ou elles font renfermdes. 

Le ſyſtème de Xenoti eſt de 
fon vuide ou fon Paradis de ces peri- 
tes roucs ; plus fon vuide eſt rempli, 
— il approche du plein, & plus il f 

au. Pour que les petites roues 
ſent tourner en 5 il faut qu elles 
ſoient exactement rondes & telles qu el- 
les ſont forties de celle de Xenoti, parce 
2 rien d imparfait ne peut rourner 

s le vuide ou feternité. Or les toues 

que le Tien a jettces de ſa roue (ter- 
nelle, humant Fair du beau & du laid 
monde, prennent de la quadrature , des 
cõtes obrus qui leur font perdre Fexacte 
rondeur qu'elles avoicnt regue de Xe- 


noti. En moutant , ou micus , Ia petit 
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eruche venant à caſſer, la roue retourne 
au ciel ; des quelle voit la roue ter- 
nelle, elle veut toutner, elle ne le peut, 
a cauſe qu elle n'c«ſt plus exactement 
ronde. 

Pour ſoutenir ſon ſyſteme Cternel, le 
Tien envoie ces roucs aux cnfcrs pour 
acquerir cette pat faite rondeur , & jouir 
apres du bonheur de tourncr Crernelles 
ment; Fenfer eſt rempli de petites 
roues crochues, quarrecs , dutes & ta- 
boteuſes. Les plus de fectueuſes, les plus 
maſſives, les plus durcs font celles des 
Traitans, des Bramines , des Derviches 
& des Bonzes. Dans Fenfer , les roues 
tournent ſur tous les ſens, fe cher- 
chent , fe heurtent pour s aiguiſer, fe 
polir , S'arrondir les unes contre 
autres, & par ce travail laboricux , ac- 
querir la rondeur neceſſaire pour tour- 
ner en Paradis. 

Il y a du haſard, ou pour mieux dire, 
du bonheur en enfer comme en Para- 
dis & en tous lieux. Les roucs qui ne 
foat pas exactement rondes, font heu- 
teules quaud elles peuvent rencontrer 

12 
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la roue d'un Procurcur , d'un Traitant 
ou d'un Derviche ; ces dernieres Erant 
fort dures , les roues tendres comme 
celles des ſilles de joic & des femmes 
s'arrondiſlent fort facilement en fe frot- 
tant contre elles, tandis que les autres 
plus dures n'acquierent qu apres un 
temps infini leur rondcur. Par cette 
induſtrie , les mEchans , les Procurcucs 
& les Prètres ſont utiles aux cnfers. 
Les roues qui ont anime les cruches 
des animaux, font ſemblable: aux no- 
tres; elles font forties comme elles de 
la roue Eternelle ; cela eſt prouve par 
ton monde, ou, malgt ta ſotte vanite 
d animal raiſonnable, tu ne connois 
deux ètres, etre diviſible, & Ferre in · 
diviſible, que tu nommes fame & le 
corps, & que naus appellons en Enfer 
& en Paradis la roue & la cruche. Le 
Tien n'a pas fait une troificme eſpece 
derres, puiſque tu nen vois point dans 
ton monde. 


Les animaux qui ſont des creatures 
du Tien comme toi, ont auſſi alter la 
rondcur de leurs roues dans leurs cru- 
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ches à quatre pied; en ſortant de ton 
monde, elles vont dans le ciel y tout- 
ner un moment; ſi leurs roues comme 
celles des hommes, ne ſont pas exacte- 
ment rondes, ſi elles ne peuvent tour- 
ner, on les envoie en enfer pour s ar- 
rondir avec les notres. Détachées de 
leurs organes maſſifs, on ne les diſtin- 
gue point de nos roues, parce que les 
roues n'ont ni ſexe ni eſpece; une Du- 
cheſſe frotte ſa roue contre celle de 
fon chien, de ſon Fermier , malgre les 
privileges du tabouret. 

Aux pots pouris de mon grand. pere, 
je crus qu'il stoĩt cogn la tete con- 
tre quelques roues de moulin en tra- 
verſant le Styx; il jaſoit & bien: je ne 
men cronnois plus, en rappellanc le 
temps immenſe ou il avoir Ere fans par- 
ler. Ce grand ba bil devoĩt Erre le — 

cieux des écoles de Pythagore. Son 

il cependant m tonnoit encore 

moins que ſes perpétuels deraiſonne- 

mens; je lui dis: Mon papa, il paroit 

qu on ne fait guere plus d uſage du ſens 

commun dans autre monde que dans 
13 


102 La Moni 
les Ecoles ; excuſez fi je vous patle fi 
librement, je commence a &tre perſuade 
qu'il faut avoir perdu Fefprit pour bril- 
ler dans Pautre monde. 

Mon grand-pere , dont la roue n- 
toir pas encore parfaitement ronde , 
prit de Phumeur, & me dit d un ton 
railleur: Voyez- vous ces jeunes gens? 
Ils wont vu que le plat pays de leur 
petit monde, ils rEcalcitrent contre Vex- 
rience des morts & des vicillards 3 
impertinent Erourdi ! de quoi ris- tu? 
De votre enfer & de votre * 
Ris. ſur toi , malheureuſe cruche , c- 
pondir-il vivement , ton paradis, ton 
enfer , wont point d'envers ni de 
bon core ; ron paradis eſt un don de 
Dicu, fon prophere a couru dans la lune 
pour raſſurer cette rEcompenſe , & tes 
Derviches prèchent que ton paradis eſt 
d'une difficult extreme à trouver, qu il 
faut le chercher avec plus de peine que 
es diamans dans le fond des mines & 
des rivicres. Dis-moi fi ton paradts eſt 
un don, pourquoi faut-il le chercher? 


Le Tien eſt mcilleur que ton prophete : 
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i le donne a tous les hommes, & nen 
pri ve per? onne; fon enfet ct plus utile 
& mieux entendu que le tien, il atrondit 
les roues, les met apres en erat de tour» 
ner patfaitement; le Dicu de Mahomet 
ye perfectionner les ames , les ren- 
re ſages & parfaites; il n'en fait riens 
Dis- moi, cruche felte , mauvais pot de 
terre a deux hanches & a deux pieds, 
qu'as-tu à tire de la conduite du ſage 
Xenori ? eſt - ce a cauſe qu'il aime les 
hommes dans le monde & dans autre ? 
Calmez- vous, mon papa, lui dis- je 
fort doucement , je ris de Tidce qu une 
ame ou une roue puiſſe avoir du plaiſir 
a tourner, Voyez cette bete dont la roue 
eſt rerriblement quarree & Epaiſſe, com- 
me elle raiſonne; le Tien n'eſt i] pas 
tout puiſlant ? ne peut-il pas accorder 
a la mobilite, cu micux au mouvement 
perpetuel , des plaifirs dignes de lui? le 
repos de la matiere eſta pas un Vice 
qui touche au néant ? Rien ne peut 
exiſter dans le monde ſans mouvement; 
f ton corps plat, cette longue & im- 


dertinente ſurface, a du plaiſic lorſque 


| 
| 
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tu careſſes la coquine qui m'a ſoufflt an 
detriere, a qui dois-ru ce pl. ĩſit, ſinon 
au mouvement, au frottement & a Vagi- 
tation? Le Ter qui a donn du plaitir 
a ta ſurface, ne peut - il pas donner a ta 
roue des plaiſirs dix millions de fois plus 
delicicux , en la metrant rapidement en 
mouvement , que ceux que tu golites 
avec ta mairreſſe. 

Ton grand Prophete Mahomet dit 
que tu auras du plaifir a regarder, à 
admirer dans fon paradis les belles hou- 
ris aux ycux bleus ; crois-tu que tou- 
jours tourner ne t'affectera point davan- 
tage? tes extaſes approchent du neant , 
le tournoiement perpetnel de Fadtivite 
du premier principe. Mahomet boine 
ton Dicu dans Terernite a contempler 
ſon excellence; toujours s'admirer eſt 
le talent d'un ſot; le mien eſt dans un 
mouvement continuel; tes bienhcurcux 
Turcs feront rencognes dans leur pa- 


radis , nos roues feront toujours a jouir 


de la dèlectation de rourner avec Facti- 
vité de la roue &ternelle: hgure-to! une 


belle girandolle d artiſice, ou un foicil 
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tournant en feu Chinois brillant, dans 
un vuide immenſe ; autour de lui des 
millions de petits ſolcils rournans en feu 


commun, qui tournent avec la rapiditE 
du grand; avoue que cela doit Etre jolt, 
ſur· tout dans le vuide. Cela vaut cent 
fois micux que ta Fatime ſur des nua- 
ow ſon jupon court, ton Alli ſur 

ane , ton Achmenes ſur {pn grand 
cheval , ton Geduc avec ſa bete, & que 
tous tes boitcux , tes boſſus , tes eſtro- 
pics & tes onze mille Olla qui ne tour- 
neront 
La tete 


it à me tourner 
avec celle de mon grand - pere ; fes 
zoues , je crois , Favoient Ebrechee. 
Peu curicux de ſavoir Favenir, & ſur- 
tout de tourner ou davoir les bras 
croiſes en paradis , je demandai au 
pere Xan-Xung d'ou fortoit ma fa- 
mille, quels avoient Ere nos premiers 
aicux. 

La roue ᷑ternelle ou le Tien, me dit- 
il, exiſte de toute Erernite ; chaque vi- 
bration de cette roue eſt un monde cret᷑ 
& des millions de petites roues qui vont 
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habiter differens mondes repandus dans 
Timmenſite du vuide pour faire du plein. 
Pluficurs de ces roues, comme je te Tai 
dit, viennent animer ces petites cruches 
fragiles , qu'on appelle au bureau de 
Fencyclopedie , kommes ; au bout du 
pont Notre Dame, ſa grandeur; a Rome, 
fon Eminence; dans Abbaye de Ste. Ge- 
mevieve , mon Reverend Pere; dans le 
port au bled, mon ami; chez la Monti- 
guy, mon chou, mon bijou , & chez 
tes femmes du bel air, mon chat (1), 
mon Grec, Une quantite d autres roues 
vont animer , dans un monde de feu 
parcil au pont perſan, des machines qui 
vivent dens le feu auſſi doucement que 
tes poiſſons dans eau. 

Avant les déluges de la fable, Fan 
, oco. oo, ooo, le Tien ou la roue 


eternelle a jette un petit grain de fable 


— — — — — 


(1) En 1287, 1753 & 170, les fem- 
mes du haut {iyle apyelloient leurs maris , 
mon chat, Ma gré la icheſſe & la rendrefſe 


de Lepichete, le chat n'Gyvit pas ſi aime que 


le chien de Madame, 
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raborcux , qui a forme cette perite four» 
milliere , que tu appelles le vaſte uni- 
vers, qui neſt qu un point aux yeut 
du grand Xcnoti. Auſſi-tor que le grain 
de fable fur fixt ſur fon axe, le Tien 
detacha de ſa roue une prodigicuſe 
quantite de petites roues qui fermen=- 
terent dans E cruches de terre 
glaiſe, & peuplerent ton grain de (able. 
Ceſt dune de ces cruches infiniment 


petites qu eſt ſortie la ſouche de ta fa- 
mille. Melchiſedech fut le ſecond. Les 
devors ont cru long- temps qu il n'avoit 
eu ni pere ni mere , les dé vots fe trom- 
poient; il ſortoit en ligne droite d'un 
nomme Xan-Xung , qui adoroit la na- 
ture & le vrai Dieu. Melchiſedech en- 
un fils nommé Meldec-Xan- 
ce dernier cut quatre evfans ; 
run reſta pres du ſoleil, dans FOtient, 
le cadet paſſa à la Chine , ou nos aicux 
| ont regne quatre mille neuf cent trente- 

fix lunes. Notre pere Hoamti , dit 
FEmpercur Jaune, vivoit avant la grace 
1697. 
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Froid- ſec & Chaud-dur Kan- X 


& par le moyen dane balle d aimant 
22 jettoient en Tair & receyoient 
ubitement comme les joucurs de gobe- 
lets, ils $ juſques dans Var- 


devant de Icurs } 


latitude, d attitude, 


„ que nos patens, 
Froid-ſec & Chaud- dur, planetent sũ- 
gement dans les airs. 

Madame Froid - ſec, qui aimoit les 
amans tranſis, fir _— E 
_ 1. 


DT 


r 


1 


"i 


ſienn 


Cc 


FIR 238% 27 


1. 2 
. 


os 3 Fo IF 


2 7 


Ar POABERFRIFEFATORTTSS7 


T, 


Lo 


pr xon- Graf Pers. 109 
' Faiguille , elle deſcendit avec fon mari 
ſur cette · tetre couverte de neige, & ce 
couple froid peupla cette partie de l uni- 
vers. Madame Chaud dur, qui aimoit 
les amours vifs & petulans, dirigea la 
fenne vers Amèrique. Ce fut elle qui 
donna le jour aux Americains, & a la 
groſſe (crur de la petite · verole, 

Nous avons en Galilee Xan-Xung , 
un des ancetres du fage Philoſc 
Galilee ; il fur brülé a Athenes pour 
avoir imagine la Crecelle. L'arcopage 
crut qu un homme n'avoit pu conſtruire 
we machine fi ingenicuſe, fans I in- 
terpoſition du dẽ mon de Soctate. Quel- 
ques années apres , la ſublime congré- 
— des rites de Farcopage infera 

Crecelle dans les rubriques, pour ſer- 
vir de cloche le jour de la mort du 
grand Pan. 

Un Thomas Xan- Kung épouſa en 
Berry la triſaieule de Scarron , & fa 
fille un ce:rain Gilles Berruyer du meme 
pays. C'eſt de cette ſouche que ſortit ton 
couſin Iſaac Berruyer , frere Jéſuite, 
qu a & bien traveſti I Ecriture- Sainte. 

Tome II. * 
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Nous avons cu le couſin Trublet. 

It naquit à S. Malo en Bretagne. M. for 

-pere qui vouloir en faire un | 
. perfonnage , le fir Elever à Cancalle. 


Le jeune Trublet , nourri avec le le 
huitres de fa Province, n'apprit jamais _— 
à penſer. On trouve cette verit dams | June g 
un écrit de ſon fiecle , ou I Auteur con- tes airs 
temporain aſſute qu'il ſe joignit à lui | yance | 
pour Taider un peu 2 penſer. Voici e fon vo 
derte tel que je Lai lu, je wen altere Freti 
pas un mot, Jaime la ſidélité dans les & ſes 
citations. tune ( 
It me choiſit pour Paider 3 penſer. = 
Y Trois mois entiers enſemble nous pensames, pas auz 
Limes beaucoup, & rien n'imaginimes. _ el 
Co 
Ce fut a cauſe qu'il n avoĩt rien im+ | gers 
gin] „ vi rien penſé, qu'il fut requ#? ye por 
Académie. theatre 
La coufine Cronel , dite Fretillon, med 
 Eroit une vierge de theatre , qui, 4 Mor 
| m&Ediocre comedienne , toit Las de Oy 
une grande adctrice; fon pere Eroit | es che 
Chanoine de nos coutins, Des Tage & 
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quatre ans, notre couline Frenllon for- 


2 ſa baverre ; & 
quand cette belle enfant pouvoit attra- 
ſe gratter, & de la 

— — 
tune gorge naiſſante, qu elle affectoit 
&s airs penchés, & ſe concilioit d a- 
vance la bienveillance des poliſſons de 
— 


& ſes rares talens; comme elle tom 
Lane ſageſſe très- agiſſante, elle ſacrifia. 
ement les agremens de inno- 
cence & de la vertu qui ne Taſſectoĩent 
pas aux plaiſirs qu'elle ſentoit; elle dif 
en faveur des Barons Allemands, 
Conſeillers de Rouen & des Her- 
logers de la meme ville, dq un bien qui 
2 pouvoir raſſaſier qu un 822 * 
Are , ou quelques agiſtes 
comddie. 6 


Notre parente s'etala ſur les planches 
de Opera, & ne fic que diſcorder dans 
les cheeurs de F Académie de Muſiqu 3 
elle parut au theatie Frangois, aflgcion 
K 2 
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a la compagnie des hiſtrions du Roi z 
elle gala bientõt Made moiſelle Dume- 
nil. Notte couſine fur appellte la mer- 
veille de fon hecle , la Melpomene de 
Ja rue de la Comedie, & le chef d'cruvie 
de Fart dramatique, a cauſe qu'elle pro- 
nos goĩt bien les vers. Les grands & 
les perſonnes ptodigieuſe ment ſenſces 
de Paris, lui firent la cout; elle fut 
plus fette, plus lechce & plus miton- 
nee que M. Collardeau notre couſin, 
qui fair fi joliment des vers, parce qu à 
Paris on aime, on chomme, on admire 
davantage un chiffon coefte qui pro- 
nonce bien les vers, qu un Autcur qui 
les fait bien (1). 


— | — — 


(1) Une Aàrice arrive à la com die dans 
un char azure. Celui qui a compo!e la piece 

elle va reprtſenter, y entre avec des chaui- 
25 percees & crottẽ juſquꝰ aux cheveux. L'Ac- 
trice eſt chance de tout le mende, PAureur 
eſt accable d' impertinences, d'tpigrammes , 
de chanſons par ſes camarades les Auteurs, 
Voila comme tout eſt fen'+ a Paris, & qu'un 
peuple conſequent diſtingue & honcie les 
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Notre couſine fut atraquee de quel- 
acces de devotion ; dans ſes gran» 
dou!curs , elle conſulta les Avocats , 
pour ſavoir ſi une fille qui fait ſun me- 
tier ſar les planches , pouvoit Etre en- 
terre dans la Terre ſainte, comme les 
filles de la Moncigny , qui le font fur 
des matclas. Les Avocats , apres avoir 
examine & pelé la Terre ſainte & la 
Terre profane, les planches & les ma- 
telas, ont decide que notte couſine ne 
pouvoit avoir de la Terre ſainte, à cauſe 
you travailloit ſur les planches; que 
elle vouloit quitter les planches, & 


\ —_ —_——— 


Des fors Provinciaux & les badaurs de la 
Capitale ſe font une gloire de connoine les 
Actrices & les Acteurs. Dans les converſa- 
tions, ils ſe parent avec emphaſe de leur 
nom, & ſe font un rriomphe de leur avoir 
parle. Parmerois mieux entendre un homme 
le gloriker d'avoir rouche un bon violon , 
de connoitte une excellente guirrare, & d avoir 
un bon clavecin de Rukers. Car une Adrice 
aun parfaire qu'on puifſe Pimaginer, ne 
merne pas plus & egatds qu'une bonne flute 
uaxerſiere. 

K 3 


Le Tien 2 toujours | 
fine ; Frctillon & notre famille Ta rou- 


Le couſin Berthier a é&té dans fon 
un fameux confeſſeut. Tout Paris 
connoĩt la confeſion honnere qu'il fir a 
Verſailles à un Jauſeniſte. Ce Jcſuite | 
avoir une tres-belle voix pour chanter | 
la journce de la S. Barthelemi;z il ne | 
trouvoir rien de plus grand, de plus 
tendre que cette abominable journee 3 | 
& apres ſes confreres Buſembaum & la 
Croix, tien de plus aimable que le P. 
Telher & le frere Coton. 
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Le Marquis du Roi de Pe logne, Mon- 
feur Caraccioli, Eroit encore un de nos 
parens. Madame ſa mere Eton notre 
couſine par ſa grand'mere qui avoit 


tpoult Xan- Xung dans le temps du 
Carnaval à Veniſe. La mere du couſin 
Marquis fur enlevec dans une étoile, 
parcourut pendant vinge-cinq ans ces 
globes lumineux , qui rov!crt fur nos 
abnces. Le genie qui prefide aux vents- 
coulis, Feugrofla en lui ſoufflant au 
derriere ; elle fut dix huit mois encein- 
te, a cauſe qu'il faut plus de temps pour 

„former, organiſer le crane d'un 
Auteur Marquis, que celui d'un Auteur 
plébé ien. Vers la fin de Janvier, Ma- 
dame Caraccioli deſcendit de Feroile de 
Sirius fur la porte d'un Couvent de 
Capucivs , ou elle accoucha par le for- 
dement, endroit ordinaire d'ou ſortent 
les vents - coulis. 

Le P. Nicaiſe de la Villette - anx- 
res retournant le ſoir en ſon Couvent, 
trouva Fenfant fur la porte, le prir dans 
ſes bras. Le petit Caraccioli s'acc:ocha 
z la batbe du Reverend Pere, & lui tis 
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de ttès - innocentes careſſes. Le momo 

rouche des gentilleſſes de I'cnfant , le 

a fon Garcien, qui le donna à 

une Sceur du Tiers - ordte pour ledu- 
r. 

Le petit Caraccioli, avec les (ecours 
qui menent les Capucins au {avoir , de- 
vint un prodige du Tiers-orate de 8. 
Frangois. A huit ans, ce protond en- 
fant ſavoit (on Bexedicite comme un 
homme , faiſoit le ſigne de la croix 
micux que Monſeigncur le Stathoudet 
dans La Haye, & recicoir plus clegam- 
ment ſon chapelet que M. de Voltaire. 

L'habileté des Capucins deycloppa 
les grands talens qui devoier: rendre 
notre couſin illuſtre a fon ſiccle. Pour 
Satracher plus utilement aux bellcs-let- 
tres, il mẽpriſa, dit- il, les Francs- ma 
cons & amour. Le fiis du Dieu Mars 
eſt un aventurier que le haſard ſeul fait 
raiſonner ; il pre fe roit Camitie gui par- 
lait à celle gui ſuvoẽt oùliger; en coule- 
quence , il aimoit mieux les paroles 
que les louis; cependant les derniers 


lui aur dient ett plus utiles a Rome , ou 
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diftraire fon appetir , il alloit hre 
12 „& comprer les chemi- 
nces du Palais Farneſe. Il dedaignoir 
Famitic des Philoſophes, il affuroit que 
ce lentiment n'troir chez eux qu'une 
pulſion machinale du caur , qui fe porte 
vers une goutte de ſang. Il annongoit 
que ſon cœur, ſes poumons , fon der- 
nere & (es ongles devoient faire un 
jour beaucoup de bruit dans le monde, 
à cauſe que fon caur , ſes poumons , 
ſes ongles & ſon derriere ſe meleroiens 
avec le tonnerre, & renverſerotent le 
clocher de Pantin, Il avoit le (ecres 
Cavaler les medecines ſans repugnance , 
en imaginant boire une liqueur deli- 
cieuſe. C'eroit favs doute en augmen- 
tant la ſomme de fon imagination, 
qu'il croyoir Eccire parfaitement ; parce 

ſelon ſon ſyſtẽme, pour Ecrire par- 
| il navoit qua s imaginer d' - 
crire pat faite ment. 
I aſſomma le public de toutes les 
capucinades qu'il avoir rerenues dans fon 
enfance. Il compare dans ſes inſipides 
ouvrages , la Cour de France à la toile 
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peinte , od on voit des grouppes de 
wieilles Ducheſſes & d anciennes Baron. 
bourets peints. Ses idées fur la Divinis 
oat un ſceau de grandeur & de majeſt 
qui frappe. Dieu, ſelon lui, eſt comme 
un Commis de la Dounne, occupe & 
calculer la valeur des actions des hom. 


—— 
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Abraham Chaumeix eſt notre parent 
du cors de ſa 1 C'troir fa 
fille d'un marc vinaigre , qui 
avoit la pratique d'un certain T heodote. 
Xan- Xung , ancien Maire d' Orléans. 
Notre patent trouva un jour cette jolie 
perſonne dans fa cuiſine, 5 en amou- 
racha , & lui fir un enfant qui fur la 
——_—_— — ——— 
a une guerre odicuſe & force- 
ne au bon fens , & aux ſages qui cul- 
———_——_— 
_— nes, 
OP an, whe ko 
nal Chretien ont trouve dignes de Fe- 
du nerveux Tertullien, font 


agnes du mepris de tous les ſiécles. 
a 


ce que nous appe | 
eſt Þetfcr de Ia juſteſſe de Ieſprix & de 
Pequice du cœur. 
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Le couſin Abraham , enſié du gros 
ſavoir de ſes productions, envoya fot 
precicux volume au ſerviteut des lervi- 
teurs, le Souverain de Rome. Le Saint 
Pere, chatouille de la divinite de ſes 
ouvrages , s'Ecria d'une voix caſſte & 
infaillible: Abraham Chaumeix eſt len- 
fant gat des pre juges. Ce graud homme 
eſt ſemblable aux puces expoſces au 
ſoleil , & qui ſautent & gambadent 
t la c r; Abraham, Echauift 
du foleil des prejuges, S'clcrime , ſe de. 
mene, injurie & fair mervcille. Le Pape 
ne borna point fes bienfairs 2 ce com- 
pliment ſublime , il lui envoyd le bref 
ſuivant. 


du Souvtrain Pontife a Mai- 
tre Abraham Chaumetix , ſur "Eftra- 
pade , à Paris. 


Votre confrere M. de Voltaire , qui 
terit auſſi divinement que vous bar- 
bouillez prodigicuſcment , nous a en- 
voye, a votre exemple, deux Poëmes 
a- peu pres chretieus; le Poëme de 

Zontenoy, 
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Fontenoy, & la belle Tragedie de Ma- 
bomet: nous avons remetcié de ces 
preſens en le canoniſant auſſi grand 
qu'il Eroit , de nos benédictions vrai- 
ment Catholiques, Apoſtoliques & Ro- 
maines. Je ne ſais trop ce qu il en feta 
il a cependant promis, 3 il faifoic ſoleil 
h veille de Noël, d'amener a la meſſe 
de minuit les belles filles du Valais, 
Madame I'Ecrange & les Pecheurs du 
he de Geneve, Cela ſeroit bien (di- 
ſant, de voir le plus beau genic de 
Europe & les beauz genies Suiſſes 
venir dire Amen à la belle oraiſon de 
h Vierge, que nous chantons a la Poſt- 
Communion. Mais entre nous, Abraham, 
nous ne croyons point que M. de Vol- 


taire ait beaucoup de foi a nos bene- 


dactions. Si quelqu'un de nos citoyens 
Romains avoir compoſe la moirie des 


, | rholes Ediffantes qu'il a Ecrizes ſur nous, 
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nous ne lui euſſions envoye nos bene - 

ditions qu in articuls mortis, precile- 

ment ſur la fin d'un Autodafe, ou II 

auroir fair la d&coration & le divertiſ- 

ſement. Vous avouerez, maitre Abra- 
Tome IT. 
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ham, M. de Voltaire eſt plaiſam 
Cenvoyer a un Pap Thiſtoie de Mako 
met; ne ce ce on 
appelle — — 
d'un pendu ? 

Quoique ce grand Poere ſoit ſur- 
char nos ben dictiotms , ne vous 
point de limiter 3 it eſt 
raiſonnable, il eſtime les 
tes, il a fait de beaux articles pour 
Dictionnaire , 1 
times que vous étes un ſot; ne vous 
decouragea pas, © yrand Chaumein! 
.montrez hardiment votre petit 
aux Philoſophes; faites tomber ——— — 
pouvez , le bon lens & la raiſon; de- 

ils nent du terrein, fen 
bs Jelvires ne ſont plus; leut 
me fait trembler. Le Parlement 


de Paris ma lie les mains. On com- 


mence 2 croire que Linfailibilu de 
Eglise n'eſt plus dans une ſeule itte, 
ni renferm<e "wn les murs de Rome; 
que les Cardinaux, ſucceſſeurs des an- 
ciens Cures de cette ville, mont pas 
plus de droit de faire wn Chef Italæn, 
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nen ont les enfans de chœut 

la Sainte - Chapelle, de nommer le 
F. Hayer Cardien du Couvent du 
fav S5 Lavrent, Continuez , 
$ cher A a e&honorcr la rai- 
on humaine ; clle nous fait un tort f 
eonfderable , qu elle merite votte indi- 
ation; que les brouillards Epays des 


tombent (ur vous 3 ne vous 


ez point d'ec:ire avec votre plume 
mal tailite , contre les gens nas 
bles , la perre da ſanatiſme & de la 


- Donne a Rome, le trei- 
me jour des Calendes de S. Mathu- 


nn, dans le Palais des Pecheurs, plus 


beau que celui de Pierre & de 

Ce bref acheva de tourner la tete 
à notre parent ; il Ecrivit, il compila, 
& mit F'alarme dans tous les poulaillers 
ots. Les mauvais luccès de ſes ou- 


apes le digoiira du métier &6crivain 
r fir eſpion des 2cles 


Dix beures ſonnerent à la Samari- 
tane, mon grand pere ſec tut. Ma- 
nette, ennuyce d'une converſation od 

| | L 2 
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elle n'entendoir rien, tit couchde; 
jallai la trouver au lit, elle bouda un 
peu. Votre grand pere, me dit - elle, 
eſt bien impertinent pour un vieux 
Seigneut ; les morts font auſſi durs 
que les peres & merces; je n aime point 
les morts; tien, mon petit, jaime 
micux les vivans; on ne fait tien avec 
les trepaſſés. Je compris ce que vou- 
loit Manette, C'eſt un talent bien doux 
& bien agréable dans une fille,, que 
la conception. be 
Je quittai Manette , je louai un 
appartement dans la rue Moatmartre, 
ou je trouvai trois pieces, un cabinet, 
& une chambte au- deſſus 2 
jours apres , | la con- 
— jolie files llc forme 
du couvent de la Varenne. La Ver- 
mandoiſe etoit curieuſe; comme ja» 
vois eu Fattention de ne pas la laifſer 
entrer dans le cabinet, elle voulut ſavoir 
ce que je faiſois toute la journce dans 
cet endroit ; (ans paroitre 


à Ja ſatisfaite, je lui dis d'un ton a6» 
dige, que j'y goùtois des plailies iner · 
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primables. J'avois pole la momwie ſur 
un piedeſtal; au bas j'avois Ecrit : Celus 
qui ſoufflera au derriere de cette mo- 
mic , Fentendra patler, & veria des 
choſes metveilleuſes. 

La Vermandoiſe m' obſedoit jour & 
mit pour voir la momic : un matin, 
me croyant endormi, elle s empata de 
la clef du cabinet; pour la laiſſet libre, 
e me levai ſous le pretexte de rendre 
une viſite au Marais ; je ſortis, je mon- 
tai douce ment a la chambre au- deſſus 
& cabinet; des que je fus parti, la 
nouvelle Eve s habilla, alla au cabi- 
net, y reſta une heute; au bout de 
ee temps , j entendis les cris de Ia 
Vermandoiſe & la voix de mon grand- 
pere ; je deſcendis ſubitement : Ia 
pauvre fille toit dans un erat rifible, 
je la ſoulageat , elle vomiifoir mille 
wjures ; mon grand pere me chapitroit : 
Tu es bien libertin ! tu changes ſou- 
vent de coquines, argent de ton pere 
eſt mandit ; hélas ! pauvtes patens, 

| » - vous des peines 
pour faire valoir votre bien: un coquin 
L 3 
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Cenfant , un jeune ctourdi moiſſonne, 


conſume dans fix mois le fruit de vos 
travaux immenſes, & lui F 
wlens & 13 raiſos. OH * 
repreſentai a mon aieul la niceſ- 
RRR le 
ſaire parler, — de confer: 
ver celle qui avout tire de I'experience, 
& clluyet les conditions diſgracieuſes 
du teſtament. Mon grand - pere avoit 
aime les femmes, il ſe radogcir , & me 
dic : iu fauc que in jeuneſe (e paſſe 5 
j ame micux te trouver 
dune E 
bras d une fille ſont plus honnẽtes qu un 
cabaret. Du temps de Frangois premier, 
nous faiſions l amout —— 
le ſoleil du vin Echauffoir nos cœurs, 
nos maitreſſes s enivroient avec nous, 
nos ſoupirs amoureux ne 8 
— nt Ae 2 — 
vineux; on e dans ton » 
— 2 — LT” 
— 2 
Mon grand pete voulut voir Paris 3 
„ a 


. 
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Iques plis de cotillon qu on redreſſe 
ulemene , elle Eroit exactement ronde. 
Voila le plus grand de tes Rois, le 
9 7 NN en 
tour ſens de la couronne de Frangois 


Plus loin, mon grand-pere fur frapps 
de la majcſte du Louvic ; en viſitant 
cet edifice, il sarreta vis-a-vis — 
grande porte od Fon avoit crayo 
avec 222 quarante figures : 
eſt - ce que ce barbouillage , me 
? Papa, ce (ont les quarante im- 
mortels, Qui (ont ces immor tels? Nous 
de connoiſſions point des hommes de 
cette race du de Francois premier, 
Je le crois, vorre ſiécle ſottoit à peine 
de la barbatic & de Vignorance ; mais 
dans le 64clc des lumiercs , des petites 


(tes & des chapeaux plats , nous avons 


123 LaMonis .. 
des immortels fixes ordinaitement pat 
la police au nombre de quarante. 
Que dit ce bavard avec (a police & ſes 
immortels? Ce ſont les quarante Meſ- 
ficurs receveuts des jettons de FAca- 
demie Frangoiſe, qui ont donne à toute 
Europe des ſignes Eclatans d immor- 
talitè en étudiant vingt · cinq ans la 
lettre A; enfin , ce font des ſavans 
Qui ont decide qu'il falloit dire vis-a- 
vis des porcherons, & non pas vi- a- 
vis les porcherons , parce que vis-a- 
vis régit le genitif. Dans ton ſiécle 
de lumieres, tu donnes Iimmortalite 
bien generenſement ; du temps de | 
Francois premicr , on ne Faccordoit 
qu'a. ceux qui faiſoient bonne conte- 
nance vis -a- vis de Fennemi , & qui 
repouſſoient vis 2 vis d'cux les troupes 
de Charles - Quiot. 

Je conduiſois mon grand. pere chez 
un de mes amis dans la rue Saint- 
Victor; en traverſant celle de la Bou- 

rie, la portiere du fiacre s ouvtit, 
la Momie tomba, un chien de boucher 
(aura deſſus, Ia pric par la gorge » & 
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Temporta. Je ſautai de la voiture, je 
courus apres mon gtand- pete en ſui- 
vant roujours le chien; il entra avec 
fa proic dans TEgliſe de S. Severin , 
ou lon chantoit la meſſe d'un enterte- 
ment ; on (toit a ce que les bonnes 
gens appellent Velevation ; le malheu- 
deut chien, ſans Cre appercu, alla de- 
poler mon grand. pere ſous le poele du 


mort, a deflein , fans doute, de le ron- 


ger plus 3 fon aiſe. Un enfant de chaur 


qui encenſoĩt le cadavre , appergut la 
queue du chicn , lui donna un 
Fencenſoir qui lui fir lacher — 
ſortit de deſlous le pole, ou il laiffa 
R momie. a 
Mon grand pere encore Etourdi , ne 
voyant pas le jour ſous Vepaifſcur du 
mortuaire , crut d'abord erre en- 
glouti dans le ventre du chien; il fe 
mit à ctier, à jurer , 2 rempetrer. Les 
aſſiſtans effrayes croyant que c'Etoir le 
mort qui revenoit , fe ſauvetent. Le 
Pretre qui n'avoir pas a conſcience trop 
nette, laiſſa le ſacrifice, & prit la fuite 


comme les autres. Je me trouvai tout” 


ſans reſpect pout le lieu ſaint, 
2 die: Malheureux, tu fais tuuf 
belles crourderics ; Sil y 2 un mans 
vais fiacre a Paris, tu le choiſis par pr 
ference; tu es un ſort; ſans le ſecou 
de Xenori , ce chien, comme tes Pra- 


U vir M. B. . . Fermier gænẽral. Ecou- 
tex, lui dit il, je ſais que vous connoil- 
ſex la multiplication des deniers , mais 


vos depens cet in quarto contre [Eſprit 
des loix ; croyczt-moi , ne ſortez poind 
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du merite de calculer le profit de cing 
ng mage tn 4 pods 

en priſon pour chatouiller vos con- 
freres. 

11 vit paſſer un Abbe de Saint-Malo. 
re 
crop, 2 au moins les gens. 

Ir 
ht de ploire , r avoir li- 
— Cardinal 3 Richelieu yy 4 
nente · neuf immortels ? rachez, M. I Ab- 
be, de ne pas tant nous demontrer que 
deux & deux font quatre; vous Eres 
comme ces villageois , qui ne ſavent ni 
lee, ni Ecrire ; ils attendent Ja fin du 
Pleaume pour chanter , & ne ceſſent de 


erier quand ils ont une fois artr 


le 
gloria Patri. Il vit paſſer M. W. 


Ek! Freron, c eſt roi. L Auteur de Tan- 
ace litteraire avanga, mon grand - pere 
lui cracha au nez, en lui diſaat: Tiens, 
voila ce 1 avois a te dire, Il vit 


fait ayancer {a voiture, & dit au bon- 


} 
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homme Xan-Xung : Etes- vous, men 
cher frere, cette momie parlante? Oui, 
M..... Avez-vous un billet de conſeſ- 
fion ? Non. M. . Que dit- on de mey 
paſſepotts dans autre monde ? Rien du 
tout, M.... Que dit on de moi ? Nien 
du tout, M. . Cela m tonne; le Pere 
Patouillet cependant m' aſſuroit que & 
Ignace... Que dit- on des Janſcniſtes? 
De tres- bonnes choſes ; comme leurs 
roues ſont plus dures que celles de vos 
bons amis les Moliniſtes, nous les d. 
tons quand elles arcivent ; elles ſervem 
à nous polir & à nous rendre dignes 
de toutner plutor chez le grand XG ti. 
Cette con verſation ne plaiſoĩt point au 
Prélat; il changea de propos. Vous 
avez vecu du temps de Francois 
Qu'etoient les A... dans ce temps-la? 
Ils tracaſſoient les vivans & les mou- 
rans, & de certains cEtoient auſſi fana.... 
Il ne pur achever, Vheure ſonna, mon 
grand-pere ſe tut. 

La faculté de Médecine de Paris, la 
communaute des Chirurgiens- Barbier 
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de Paris (1) , & la bande des Apothi- 
caires de Pars s aſſemblerent a S. Come 

examiner la momie de mon 

„les ſympromes de ia diarrhee , & 

bonne ou mauvaiſe qualire de ſa ma- 
tiere lovable. wy mr le bon- hom 
me Xan-Xung, favori de Francois 
Wo is lo — 5 
dus, & ou, le ſcapel à la main, on 
cherche dans un cadavre puant les 
moyens les meilleurs poſſibles de gut tit 
les vivans. M. le Doyen, qui avoit plus 
de perruque que de tete, (toit ornE 
dune antique ruche à deux manches, 
qui lui tomboient hotiſontalement ſur 
les Epaules ; les deux boudins & toute 
la capacire du gaſon croient frites comme 
le boyau rectum : ce ſavantiſſime Doc- 


— 


(2) Les Chirurgiens de Paris, ſe 
npprocher davantage des M-:decins, 22 
. ils ont rot , le raſoir entretient la 
eb de la main. L'Etat feroit bien de 


leur ordenner Je raſer. Le public eft dupe 


de i ; 
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teut pronon ga d'un ton flute le diſcoury 
ſuivane : 

Ce v'eſt plus le temps. Meſheurs, on 
ignorance en bonnet re & en plat 
coller, Eroir aſſiſe dans nos Ecoles. Notre 
ſcience eſt toujouts la Reine des ſciences, 
Regina cœli latare, Alleluia; nous ne 
ſommes plus dans ces ficcles ſyſtema · 
tiques , ou nos ctlebres devanciers ſou- 
tenoĩent que le ſang paſſoit du coaur 
dans les veines, & qu il nen revenoir 
d aucun endroit dans le eur; que le 
cet veau n toit qu'une mafic compoſte 
d eau & de chair, qui ne contenoit aucun 
ſang, & ctoirprivec de ſertiment; lat 
ſice de cette maſſe froide Eroirde tempt᷑tet 
les chaleurs du cœur; combien de temps 
la Medecine a telle &re pour 
ſavoir fi Adam avoit eu un nombril (1)? 

Ces queſtions qui influoient prodi- 
gieuſement ſur art de guerir , out du 


— 


(x) Dans la petite, petite Univerſite & 


Douay , Vignoramnce faculte de M.decine fow 
renOic encore cu 1 45 » cene utile queſtiont 


Utrun Adamus habuzris umbili- un. 
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dans notre ſiécle: ce 
___ nous avons Semen 


1. 


> conſe que la corde , —— 
kwoirement le col du patient, interrom- 
la circulation, & ohligeoit le ſang 


refluer rapidement Vers 22 


pieds ʒ ce qui lui occaſionnom un cha- 


voluptueux. Cette decou- 
verte importante (toit refervte à un 
ſecle auſſi ſolide que le notre. C eſt de- 
yuis peu que nous avons trouvẽ que le 
ccrur ẽtoit du cOre droit; que la methode 
& ſe procurer des gar gos ctoit de faire 
coucker (a II 
& que le moyen de guerir radicalement 
ue maladie, &: oit conclure ſavam : 
ment d'une quantite de raiſonnemens 
gauches. 

Nos adverſaires, qui nous regardent 
comme les — . la fante , fort 
des calculs , des raiſonnemens. qui nous 
— fi nous n tious pas Me- 
g&cins. Ces diſcoureurs aſlurent que 
toutes les maladies ont leur commen- 
tement , leur perfection 1 fin ; 

2 v 
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que, malgre notre ſavoit, nous ne pots 
von rien changer au cours naturel des 
maladies; leur marche a te ſiſtè᷑ fifremene 
juſqu ici aux connoiſſances & aux re- 
medes de la facultt. La ſicvre, 
ſes ſymptõmes caracteriſes & les miſ- 
fions des pouls que nous avons rates , eſt 
encore un myftere pour nous; & nous 
n euſſions pu la guerir , ſi les gens qui 
nous fourniſſent du poivre , n'avoient 
e en Europe une racine amere 
qui vient 2 core du ſucre qui n'eſt point 
amer, amarus, amara, amarum, 
La plupart de nos ſecrets , de nos 
ow remedes & de notre fcience , 
t le travail des ignorans ou des 
animaux. Sans les màtins, le chiendent 
feroit inconnu ; (ans la cicogne , le 
clyſtere ſeroit inconnu ; (ans les chats, 
Fhetbe de ce nom fcroit inconnue; & 
ſans les ſots, notre att ſeroĩt inconnu. 
Nous avons, Meſſieurs, dans cette 
momie, un ſujet nouveau de guerir les 
hommes. La matiere louable, qui va 
rtir de ce vieuxz cadavre, nous don- 


la connoiflance de la bonne ou 
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mauvaiſe | yon de la matiere loudble 
da temps de Frangois premier ; ne laiſ- 
ſons pas Echapper æ notte ſagacité le 
moin 


globule = mariere fi _ 
te & ſi precicuſe a0 es de 
—— rs 2 e ables 
Docteurs, cette momiec ; & A Finftanr- 
qu on lui ſouſſtera au derrifre, que le 
Dodtenr cant hurida mortuds ,'& le Doc 
reur ſuperla ti vus perfettds tic nnent cha- 
cun une mo ntre f econdes pour calcu- 
ler le temps & la viteſſe de fon cou 
lement ; que le Docteur perobitum obiie” 
approche un thermomerre & la hauteur 
de Janus; que les deux plus anciens de 
la faculté, le nez fur le derriere de la 
momie, examineat attentivement ou- 
verture : n'Echappons rien, Meſſieurs, 
74 la matiere louable fur le fait. 
Docteurs s artangorent grave ment 
au derriere de mon grand: pete. , 

La facultẽ avoit nomen pour ſouffler 
au derricre du gravd Tonquin de a 
Chine; les deux anciens apothicaires de 
Paris, Les viſe- au- trou accablés d ab- 
s, n'ayoicnt ni dents, ni poumons; 

A3 


us LA Mani 
ils ſoufflerent unc heute, & 
an fort. Le haſard, ſous empire de In 


« 
- 


Providence » fc. tomber le choix ſuc un 


ire de la tue Jacob. Ce ſouſ- 
Sehn ft joner la mine, & mon 
ere colmnenca à parler. 


vieilard incredule en madetive 


& en bien d autres choſes, me gronda. 
Que fais- tu avec ces ancs ? que me veu- 
leut ils ? Papa, c'eſt Viprelligence & ca- 
pacicuſe faculrt de Parts, qui veut exa- 


winger votre maticre louable. Te paic- 
ront · ils? Oui, afſurtment, En ce cas, 
je me _prere à ta fortune. 

Les Médecins familiariſcs par voca- 
tion & pa; goũt avec le pot de - cham- 
bee & lo manke. 2 


que molecule , & ſeparoit anatomique 

ment, avec (a dextꝭtité ordinaire, les 

Parties ſolides des liquides. | 
Tes excremens ſcjoyrnts long temps 
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dans les inteſtins de Monſieut, dit il, 
ant eu tout le temps de ſe delayet de- 
is Francois premiet; &, felon notre 

| ha te contraria cantrariis, je de- 
cide que le corps de Monsieur venant a 
ſe duriber , ſe perrifier , ſe momiſier, 
a donne a meſue de fa denfite , un de- 
pit egal de liquidité a la maricre loua- 
» ce qui Fa rendue telle que nous 

la voyons aujourd hui , a caute que la 
ſomme de la denſité étant Egale à Ia 
ſomme de la liquidire, il t ſulte une ga- 
lite pat faite. Quia liquid itas equilibrium. 
of ſumma virtus & ſummos virtutes. 
Le corps de metier des Barbiets-Chi- 
rargiens de Paris, la bande des Apo- 


ſdhicaires de Paris , applauditent à [Elo- 


quence de M. M.... 

La &'lbre Ecole de Médecine, qui 
vouloit peviſer les obſervarions plus 
loin, queſtionna mon grand-pere. M. 
le Doyen Ini demanda comment il vivoir 
du tems de Frapcois premier. Sur le bon 
ton; CrOycz-vous que je vivois dans un 
po comme vos Fraters de S. Come , 

lactes du Carouſel , & les croche - 


440 La Monte 
teurs du port S. Paul? De votre temps, 
n' aveꝝ · vous —_— 
de theatre ? ces nymphes font ger 
la nature de la matiere louable; Chriſ- 


tophe Colomb leur a parlt à Foreille 3 
elles donnent des faveuts, on les leut 


rend; & ces donnes, ces rendus ſont 
fatals a la ſocicte & a la matiere loua- 
ble... Allons , repondezinous , aimez- 
vous les femmes? Certainement , je les 
adore toujours; notre goũt pour elles 
eſt fi beau, il a &t6 imprimé dans nos 
ears avec tant di inclination par le 
Tien, que nous les idolacrons encore 
dans autre monde. 

M. le Doyen qui ctoir mécontent 
Ae (a femme, repondit froidement: 
Nelas ce ſexe que vous cheriflez tant, 
eſt cependant funeſte a la ſanté. Du 
temps de Frangois premier , dit mon 
grand-pere , it entretenoĩt nos jours ; 
le plaifir qu'il me procuroit , me met- 
toit de meilleure humeur, & Tame 
mieux diſpoſce repouſſe plus aiſement 
les qualités ennemies qui [afficgent. 
1 is que les ſilles du monde, ta 
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agitees d*licieuſemenc par le plai- 
2 a Fabri de mille maladies. 
Comment voulez - vous qu'une choſe 
triſte comme la fitvre, attaque une choſe 
gaie comme une fille de joie ? elle eſt 
toujours en Pair , ſon corps eſt dans 
Tagitation continuelle du plaifir ; par 
ou la fifvre irvitelle Ta ſarprendre ? Les 
filles etoient la pierre de thuche de ma 
hank; eutadic ———— 
j&tois certain de me bien porter. Ne 
vous purgiez - vous pas quelque fois 
da temps de Frangois premier ? Non, 
e prenois des filles ; je men trouvois 
parfairement bien; Ia femme eſt un 
remede divin , quoiqu'en diſem S. Jean 
Chriſoſtome & — rete Croiſet de la 
Compagnie de Jeſus. Francois premier 
1 avoit · il pas un Madeciy 2 Gu. if 
avoir un Mẽdecin & un Confefſeur>mais 
comme Sa Majefte avoie de Feſprit & 


de la fante , elle ne ſe fervoit mi de 


Fun, ni de Tautre. La Cont ravoir 
done point de foi à notre feivhte ff 
profonde , fi babillarde , ſi atbitraire ,* 
$ confufe & fi opiniatre 7 Non, i C 
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vn s eſtropioit ſouvent qu on $'a- 
| muſoir,, c'6roir le gour de la Cour, if 
nous entrainoit. Ne fentiez-vous 
des empremes en allant au cabinet 
ceſt-a dire, des envies d allet voir votre 
Frocureur > Aflutement, je n'y allois 
| rv e 
un mauvais ſigne 
— — — 1 
d'une grande maladie; la grande 
Me en 


— — parce que Ia 
precede toujoaes la maladie : Sa- 
nitas ipſa morbus eft ; ne ſentiez- vous 
point des inquietudes dans les inteſ- 
uns? Je n'tois inquiet de rien, je ne 
m occupois point de mes inteſtins. Tres- 
mal fait, grande negligence de votre 
pert ; il faut S occuper de ſes inteſtins 
4s ſont fi etroirement unis avec nous, 
que nous leur devons des égards; la 
Nature a grave cet amour pour nos 
inteſtins fur la matiere louable ; elle lui 
wo un — tendreiſe 

nous remarquons un bout de 
. Tos lex hommes qu 
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144 La Mownisz 
ſont leur cas en plein air, 
tou jours le cher fruit qu ils viennent 
de mettre au monde ; un bon pere 
doit toujours avoir des entrailles pout 
ſes en fans, & aimer les inteſtins. 

Mon grand - pere ennuyt des queſ- 
tions de M. le Doyen, Venvoya mil- 
taitement au diable avec toute I'tner- 
ie du regne de — premier. I 

lte ne pouvant diſcerner ft la m- 
tiere louable des anciens toit prefers. 
ble à celle des modernes, décida que 
ſa nature Eroit encore inconnue , com- 
me toutes les maladics dont la mede- 
cine ſe mele de guerir. On me donna 
dix louis, Je reportat mon grand pen 
à la maiſon. 

Mes amis m'avoient conſeillé de por- 
ter la momie a Verſailles comme unt 
xarere digne du Roi. Pout ménage 
argent, je pris la galiotte juſqui 
S. Cloud; comme il y a toujours & 
Fextreme bonne compagnie dans cette 
voiture, je profitai de celle de fit 

flardes & de quelques femmes du 
Halles. Une de ces Dames appergu 
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Js momic & $'Ecria tout-a-coup : 
voire ! ma commere , quelle drole de 
choſe ! elles vinrent autour de moi: 
Qu'eſt-ce que cela, notte joli Mon- 
feur , me dirent- elles? Meſdames, c'eſt 
une momie. Voire ! Monſicur a peché 
ga a la ligne a Monfaucon , ou il a 
cueilli ca fur Varbre des Branleux, 
Dans la fore: d'Orlcats „ il y a da 
bois qui porte de ces biaux fruits. C'eſt 
apparemment , dit une autre, la tante 
2 Monſicur l il me paroit qu'il a de 
braves parens z ce n'eſt pas, graces au 
Ciel, la premiere de votre famille, n'eſt- 
il pas vrai, Monſicut? Votte tante, 
dit une vicille poiſlarde , pechoit la 
main nue dans les poches ? C'eſt un 
bon mẽtiet quand Charlot ne trouble 
point le negoce. Au reſte, dit une au- 
tre, cela ne fait rien a Thonneur de 
Monſieur, la tante a peut ètre été bien 
confeſſde. Va , dit la commere Ger- 
niffle, de cent de noyes , pas un de 
ſauve; de cent de pendus , pas un de 


perdu. 
Une de ces poiſſardes parcourut 
Tome II. * N plus 
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Ces femmes alloiene 1 
diſtraire leur colere , je leur dis: 

dames , cette momie parle ; pour la faire 
parler, il faut lui ſouffler au detriere. 
Commete, dit Pune, cela devions etre 


Tr 


i, ſoufflons-lui au cul, 
auſſi dures que le violon 


pere qui avoir vecu a la Cour de Fran- 
Fois premier, juroit comme nos vixux 


Seigneurs , & fit chorus avec les poiſe 


ſardes. Ces femmes , moins cronndes 


148 La Mowre 
ripoſter, lui dirent : V ce nique« 
douille de rrepaſſe , il ft furicuſenen, 
en gueulc ! ſais-tu, vilain, que je te- 
nions téte a dix hommes, & que je 
nous F.. . d'un revenant; tu nes bon 
à rien , je patientons de nos hommes, 
jurons ; mais dame, ils nous faiſons 
plaiſir , ils nous chatouillions ou ga 
nous demange z mais ton boy au de char, 
{crions-nous avec... ? Putains , ma- 
querelles , dix millions de garces , vous 
tairez-vous ? dit mon grand-pere ; toi, 
tu as fait ton mari cornard; toi, tu as 
vendu ton chien d honneur pour une 
chopine au gros Caillou 3; toi, 
de Frangoiſe, tu as port le colier du 
pilori.... Ces chiens de défunts, dit la 
commere Manon , (tions comme les 
. „ils decrions les honneres 
de trafic par charite, Vierge 
de corps-de-garde , veux-tu te raire ? 
tu as fair trois enfans avant de te ma- 
rier. Il vaut mieux, vieux penard, faire 
trois enfans qu un veau; avec ton chien 
d anchois, tu n aurois pu faire un poil. 
Ne vous fache: pas, Monſicu le grand» 


bebe ĩ èͤ in dee od 
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„ dit une autre , vous <tes rout 
noir de colcre. Javorte , un 
coup de rogome a Monſicur, un bon 
verre de facre-chien rout pur, ca lui 
fondra la rage qu'il avons dans le cœur. 
Oui, dit Javotte, voila une belle face 
de cul grille ; & Fon avoit de cette 
race, on pourroit jerter le pete dans 
Tiau. Chicanes de coquines, vous tai- 
rez- vous , dit encore une fois mon 
grand · pere? ces femmes s ec haufferent 
une plus vive que les autres, prit la 
momie , & la jetta dans la riviere. 
Sans me facher inutiiement contre 
ces femmes , je payai le batelier , je 
me fis mener a bord, je luivis le cours 
de la Seine. Mon grand - pete juroit , 
tempetoit dans eau comme le ronnerre 
dans les nues. Il fut rendu plutor que 
moi aux filers de S. Cloud. Les pe- 
cheurs voyant flotter un cadavte, en- 
tendant des cris, crurent que c toit 
un negre; ils pecherent mon grand- 
pere, auſſi -ror qu'il fur à terre, il 
commer ga a jurer : les pecheurs & le 
pruple attroupes, _—_ en faiſant 
| 3 
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des fignes de croix ; les batclien 
croyoicnt avoir peche le diable. Mon 
maccabla d'un million d in- 
es : Crane a Venvers , chien d in- 
ſenſe, malheurcux tour di, tu ne vois | 
que de la canaille , de la mauvaiſe com- 
pagnie.... { ton pete (avoir ta con- 
dune .... tu voyages avec des maque- 
relles , des poiſſardes. 

La frayeut du diable avoit alarme 
tout S. Cloud ; des fanatiques qui 
me croyoient d intelligence avec leſ- 
prit malin , vouloient m'arreter ; 
e i 

la momie les en empecherent , & 
cette ſcene ſe termina comme les aven- 
tures qui arrivent en France par la 
plaiſanterie & le ſarcaſme. Mon grand- 
pere qui fe ſouvenoit d avoir et Xon- 
quin a la Chine , & 2 | 
premier, Etoit gros d*humeur. II 
que tu me tamenes a Paris, me du- 
il, je te defends de me ſouffler davan- 
tage au derriere , & ſur - tour de me 
conduire a la Cour. Le bon - homme 
avoir beau menaccr , j &tois le maitre; 
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ia nuit étant venue, nous 

3 $. Cloud. 

Parrivai le lendemain de honne heure 
à Verſailles. Je ſus adrefſe a un Sci» 
intendaut des menus plaiſirs de 
Sa Majeſté; je reſtai trois heures dans 
Fanti-chambre avant d'avoir audience. 
Les laquais en paſfant & repaſlant me 
regardoient avec lin ſolence des laquais 
des Grands. Je patus devant Tinten- 
dant des petits plaifirs de Sa Majeſte : 
Monſcigneur , je defirerois montrer au 
Rot une momie. L'intendant me te- 
da d'un il cauſtique, le va les au- 
e plaiſant cadeau 
a donner au Roi; quelle eſt cette mo- 
mie ? Monſeigneur , c'eſt celle de mon 
grand pere. Le Roi ſe F.... de ron 
grand - pere; ſors- tu de Phopiral ? ſi tu 
apportois la momie du General des 
Feſuires , comme on parle beaucoup de 
ces fripons, tu fetois peut-erre for» 
rune, Les Janſeniftcs re paicroient lar · 
gement. Monſcianeur, la momie que 
F veux pteſenter a Sa Majeſte , eſt une 


momic parlance, Va, il nen mangas 


12 La Mon 
— a la Cour; la vicille Ducheſſe. 
adame de. la.... la... . now 
ennuient aſſez; on les ſouffre a cauſe 
de IEriquetre du taboutet. . Allons , fais 
apporter ta momic. Avant, il faut, $i 
vous plairt, que j avertiſſe votte gran- 
deur que le Dicu Xenoti.... Qu'eſt-ce 
que ton Dicu Xenoti ? le Dieu Xenot 
ou le Tien cit le Dicu de la Chine. . Eb 
bien! ron Tien, qu a-t il fait avec ta 
momie ? Tour la faite parler, il exige 
qu'on lui fouffle au derriere; & dans 
le moment qu on lui ſouffle au derriere, 
mon grand pere decharge dans la phy- 
honomic du ſouffleur une quantitè hon- 
nete de matiere louable. Comment, 
B. ., dir le Monſeigneur des menus, 
tu viens me faire perdre le temps, je 
dois aller chez la petite .. & tu m- 
muſes avec des ſornettes : il me fit 
chaſſer a coups de baron ; ſes gens ne 
m'dpargnerent point. Je ſentis alors que 
mon grand-pere connoiſſoit la Cour, 
& avait demeure à celle de Frangois 
8 Je retournai triſtement à 
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Deux jours apres , je fus Epris des 
charmes d'une jolie perſonne ; z ctoĩt 
piur6r une divinite qu une mortelle ; un 
eſprir cultive, une raiſon (olide, un cœur 
tendte & lenſible, une conſtance im- 
muable fot moient le caractere & Tame 
4 Ephigènie. 

Je rencontrai le ſoir cette belle fille 
aſſiſe ſur une pierre, ſous les Jardins de 
Tinfante ; elle paroiſſoĩt fariguee : 
Fabordai avec ce ton aile qu on aborde 
à Paris les filles qu'on trouve le foir iſo- 
les le long des Tuileries ou du Luxem- 
bourg. Ephigénie vit mon erreur : Ne 
me prenez pas. Monſieur , pour une fille 
du monde, je ſuis ẽtrange re, j arrive au 
moment à Paris, je ne connois point 
cette ville; je ne ſais 3 ou je 
pourrai me retirer en stete 112 
a encore des droits ſar les cums, & votre 
ame eſt capad'e de ſoutenir I innocence, 
rrouvez-moi un logement ou je puiſſe 
etre ſans ctainte; mon eſtime, mon ami- 
tic, ma reconnoiflance , plus conſtans 


gu un inſtant de plaiſir, plaitont micux 
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à votre cœur, & me rendront plus digne 
de vous. 5 

Ce nouveau me ſurprit; je 
me pretai de toute mon ame a oblj 
vanite de faire le bien. J | un 
ftacre , je conduiſis la belle 
ns wax: edamdes gael d oleb Wb 
micnne. Notre connoiſſance devint plus 
chere, mes des honneres , encore 
plus, je Tole dice, la naivete de mon 
ceeur me meriterent celui d'Ephigenie. 
Nous fames unis des liens de l amour; 
nous primes la veErite pour le remoin de 
— of e 
auſſi ſaints, reſpect Sils 
nee 
qui ne diſent rien au cœut. 
igenie en s uniſſant a moi m'avoit 
| une grace, fans laquelle je ne 
pouvois aſpiter à la poſſeder. Ne me 

ionne jamais, me dit elle, fur le 

lieu de ma naiſſance, ſur mon nom, ſur 
mes malheurs. Je ſuis de condition, je 
i ai jamais eu à rougir d aucune action 
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de ma vie, la vertu a toujours brule dans 
mon caur , vous ętes mon premier 
amant,, le ſcul homme que jaime , & le 


ſeul que jaimerai. 


23 re 
la momic ; la rrouva un jour , me 
demanda ce que c toit que ce cadavre. 
Je lui contai i Thiſtoire & les clauſes du 


aurons 3 mon cœur qui raime , 
9 1 Non , chere 
epoule , lui dis-je en Fembraſſane , nous 
ne ſerons point reduirs a cette humiliante 
necefſice. Une centaine de louis, qui 
nous reſtent, notre Economic , le tems, 
Toccafion , je bonheur , nous empeche- 
zont de recourir a un moyen fi degoit- 
tant. ase ma femme 
fouſfla quelque tems apres au derriere 


2» 


LAMOo uz 
vous blamerez fans doute le mauvais 
gout de Madame Xan- Xung ; helas! 
vous cuflicz ſoufflè comme elle au der- 
riere du grand Non · quin de la Chine, 
non point pour un mari, cet animal n'eſt 
pas fait pour meriter vos ſoins ; mais 
pour reudre la vie 2 un petit chien 
idolatre, pour arracher un amant declar 
a une rĩvale illuſtre; oui, le cul de mon 

nd - pere feroit bientor ule de vos 

iſers careflans, s il pouvoit vous don- 
ner la beaute triomphante d'Ephigenie. 

Ma compagne profica de mon ablence 
pour ſouffler au derricre du favori de 
Frangois ier. Le bon- homme , 
— 2 in 
prit, s applaudiſſoit de notre union; il 
me felicita fur mon bon goũt: Tu es plus 
heureux , me dit- il, mon enfant, que 
Francois premier. Diane de Poiners, 
Madame d Eſtampes, Frangoiſe de Foix, 
& ta grand mere, Etoient des beautes 
communes en comparailon de ta femme: 
© Dicu Xenoti ! rends-moi la chaleut 
du printemps, accorde - moi la ww 


Airis 


* Tien a ma compagne , que ta roue 
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le faire cocu mon petit fals , je Pai été, 


cette faveur ne ſortita point de la fa- 
millc. 
Mon grand- pere ayant fini fon ar- 
deute & cordiale ptiete, le tonnerre fe 
ft entendre; le Tien deſcendit dans un 
nuzge de fleuts; & felon la rubrique 
anctenne des Dicux , il ne me montra 
fon derrierc : je ne fus point Ebloui 
de la majeſtè du poſtericur du Dieu, 
javois vu celui de ma femme, ec lat de 
celui de Xé&noti ne pouvoit pas faite 
un pli au derricre de Madame Xan- 
Lung. 


O vertueuſe l © belle femme ! $'Ecria 


eſt pat faite! ton amour pour Xan-X 

eſt digne des encens du Ciel! Je t'ai vue 
du haut de ma gloire, ſetvir de tes mains 
dalbãtre les cuiſſes ſeches du favori de 
Frangois premier; tes levtes appétiſ- 
lantes ſe colicr ſans repugnance fur 


ſon effroyable derricre ; ta gorge digne 


du trove des Dicux , inond eee 


| flamme de 'bymenrce , que vous Eres 
O 
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pure dans le cœur de cette belle femme? 
c'eſt en faveur de (a tendreſſe conju- 
gale , que je change la clauſe du teſ- 
tament. 

Comme les graces des Dieu font 
parcilles aux étoffes, qu'elſes ont un 
c6re & un envers, je ne puis attacher 
ce rouveau bienfait qu à deux choſes; 
ſavoir le plaiſir & le deplaifir. Chaque 
fois 2 faire parler le grand - 
pere, Madame Xan-Xung commencera 
par le plaiſir; pour donner le plaiſir, 
elle appli a belle main ſur le front 


du papa, la gliſſera en appuyant un peu 


ſur le nez julqu au menton : le deplaifir 
ſera a-peu-pres ce qu'on appelle chez 
les Barbiers , raſer à contre. poi! en ap- 
pliquant la main au menton , pteſſant 
plus fortement {ur le nez, & remontant 
juſqu au front. Auſſi tõt que le grand 
Ton- quin de la Chine aura recu le plai- 


fair & le deplaiſir, il patlera par ſurabon- 


dance de grace; je donne au Xan- 
ung le pouvoir de geſticulet avec de- 
cence, & je le fais des ce moment le 
Protecteur des frigides. Le Tien gen 
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noit point dans les momies & dans les 
r de 


DE mon Grand-Peke. 159 
retourna au ciel, au bruit redoutab'e du 
tonnerre. 

Ila cabale dé vote c 


it à ſe re- 


muer dans Paris; les Energumenes de 8. 
Medard & les petits dogues de la Bulle 


erurent la momie digne d occuper leur 


tele; ſous le ptétexte commode du 
Ciel, ils chercherent à me tracaſler fur 
u terre. Les faux devors ſont plus a 


craindre que les (cElerats ; ces derniers , 


| arrr6s par la peur des ſupplices , fone 


le mal en tremblant & avec remords ; les 


* devors, jaiour d'etre agreables au Ciel, 
| en commetrant [injuſtice , (touſfent 


leurs victimes avec joie. Paris occupe 


de ſes Pantins, de ſes tableaux à Ia 


mode, & de {on Ramponeau , ne don- 


r ala Mecque , Province de | Arabie 
ureuſe, ou les momies & les vieilles 
gens font adorts. Les Mecquains , 
auſh purs dans leur culte que les Egyp- 
tiens , conſervent precicuſcment d an- 
ciennes momies de Bonzes & de Der- 
viches, 


Oz 
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Au culte des momies , la 
entretient encore une fainte — 
pour les _ les * muſul- 
mans: uivre le ut mee · 
vis , jb» fie defiiiter fs frame an 
y_ Ly tot que ma femme eur 
plaiſir & le deplaifir 3 mon 
el 22 . ſe regarda; ſurpris de 
e voir vetu ridiculement , il me dit: 
Es-tu fou ? allons-nous courir le bal? 
vas-tu me monrtrer a la fo're St. Ger- 
main? Mon papa , nous ſommes (ans 
fortune; dans un ſiécle de fer & dar- 
gent comme le notre, ce derniet metal 
eſt dangereux 2 gagner , & vecnvole 
aiſement ; pour & Gros dans nos 
3 
route nous vous ferons voir dans les 
principales villes de cette Province 
oifive & facrte , ou nous vous ferons 
paſſer pour un Bonze , ſous le now du 
merveilleux Dreſſant, martyrife a Lon- 
dres ſous le premier Pape d'Anglererre 
Henri VIII, de fainre m&moire. J'ai 
deja arrange. une hiſtoire, ou mentant 
comme le Jcſuite Maimbourg , je ta- 
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conte qu un Mylord ufe par les (ers 
vices rendus aux Myladis & aux petites 
filles de Covengarden, devint Famant 
& Anne de Boulen : ce courtiſan ne 
pouvant ſatis faire aux deſits de la Reine, 
alla trouvet le Bonze Dreflant. Cet 
homme avoir le don de guerir Fimpuil- 
ſance des matis & des amans; il obti 
de Mahomet la faveur que Mylord 
2 Henri , inſtruit Sun pro- 

ige opere pour le faire cocu, fir pen- 
dre le — Dreſlapr. — 


VIZ 
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DU MERVEILLEUX. 


DRESSANT, 


BONZE DE LA MECQUE. 
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1 toit Anglois; il naquit 
de parens tres-picux. Madame (a mere 
ſe nommoirt Veronique Tonneau ; elle 
Eroit fille d'un cricur de mourarde dans 
le Comte de Sommerſet. Son pere, 


Lewis Bondon , Etoir marchand de fif- | 


flers en gros. La chaftcte avoir voulu 
braler de fa flamme impuiſlante le cœur 
de ces deux amans. La nature , ſem- 
blable au ſommeil, qui ne perd jamais 
ſes droits, $'Etoir yergte en bleſſant 


* — 
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vtronique a Iendroit le retentiſ- 

du beau ſexe. Elle — ttant 
fille, un gros gargon, a qui lon donna 
le nom de Dr , a cauſe qu'il s'troir 
dreiléè (ur les pieds en ſortant de Ia 
valle de pour entrer dans la 


valle de larmes. Ce prodige ſans doute 
' &roirt fair expres pour donner ſur la 
| oy a M. Jean-Jacques, qui veut ab- 


umcnt que nous marchions a qua- 


| tre pattes, tandis que les chapons mar- 
chent à deux pieds. 


Le petit Dreſſant des Venfance avoir 


un gour hereditaire pour les manches 


2 balai , les goupillons , les gros cierges 


& les queues de cheval Plein de fan- 


taiſies comme un Anglois , il ne vou- 
loit tetrer que ſur une table ou ſur une 
Echelle ; quand il voyoit la tour de 
Londres ou les mats des navires de 
la Tamiſe , il les montroit a ſa nour- 
rice en riant ſous fon beguin. 

A dia ans on lui denna un maitre 
Eecrirure ; il ne put jamais apprendre 

'a faire un I & un V, il faut ten- 
Te jultice a les talens, il fendoit ua V 


164 HiSs Toi 
avec Fart du plus habile Ecrivain, & 
mettoit des points ſur les I avec la ſaga- 
cite & la profondeur du geometrre le 
plus verſe dans les points. Les tévé- 
rences francoiſes lui deplaiſoient furieu- 
ſement ; il ne pouvoit voir courber 
les corps; il fe plaignoit que le beau 
ſexe plioit trop les genonx en faluant; 
comme il avoit de grandes notions de 
la lettre I, il diſoit que les filles 
toient les lettres de; Valphaber en fai 
fant la reverence , parce que d'un 1, 
elles en faiſoient un O; qu'il ne falloie 
pas heurrer les lettres, ni ſouffleter M. 
Reſtaut & Academie, qui aſſurent 
qu'un I doit erre un I, & non point 
un O; que de parcilles nouveames 
faiſojent trop remarquer Pinconſtance 
des & celle des femmes. 
ant, devenu grand gargon, ſe 
prit des appas d'une lavandic te. Cette 
Alle toit blanche comme la nuit, & 
_m comme un artichaur. Kitty, ſelon 
us & coutumes des gens de ſon 
ttat, (toit venue au monde huit mois 


avant le mariage de Madame ſa mei. 
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pros » rewplie d erudition. Kitty dan- 


comme une peinture fans avoir 
appris , chantoit ſans avoir appris , & 
taiſonnoit ſans avoir appris. Ses doi 


avoicnt ere profonde ment culrtives, elle 
uicottait mieux qu une Princeſſe, pi- 
it des bonnets de nuit, & lavoit 
rie utement les ctavates & les chauſ- 
ſons Anglois. 
Cette fille , puiſſamment eduquee , 


ſentit vers quatorze ans quelques legeres 


dou!curs, La nature qui travailloit alors 
pour elle: mẽme, Lavoit care ſſèe de ſes 
gracieuſes faveurs en d veloppant 
germes prolifiques de fa fecondite. 
Kitty, tonne du ſpectacle, alla trouver 
ſa mere, & lui dit d'un air Epouvante : 


Mon Dieu, ma mere, fai. . Madame 
| Crincria qui comprit d abord ce que ſa 
lle vouloit dire, lui rẽrondit: Tais. toi, 


chienne de forte , ne vois tu 


as bien 
que ce ſont tes fleurs? Voyez,, dr Kiny, 


* His rot _ 
je penſois cul 
— (ey ES 


Le merite de Mademoiſelle Crin- 
erin c fir connoitre. Dreſſant ne fur 
I da 

le au ſervice 3 en galant homme il 
choiſit ce temps pour devenir amou- 
reux , & Kitty proſita du meme ſermon 
ouvrir fon cœur aux ſubites im- 
de M. Dreſſant. L'amant (toit 
a ſon core, ſon eil s'Emancipoit 2 cou- 
rc fur la belle gorge, dc Kiny & cet 
mentoit les diſtractions & 


T 
| 


x} Cene fimplicice angloiſe a ſen m- 
at! & fait — Kinp: On obſervera 
que je ne peins dans ce motceau que la ca- 
naille oiſe. Les honnꝭtes gens penſene 
* fagemene , & expriment de mime dans 
toutes les nations. 
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kre amoureux, fi (a marraine ne Fen 
avort perſuade. " Dreſſane ſuivit uſage 
de (a nation; aſſure de fon amour, il 
| ne tarda plus 3 lapprendre 3 la Bergere. 
| Le jrune homme natur 
| mide, nc Frapps en wremblane & tn 
porte de ſa maitreile. Son air gauche , 
que la craiute engourdiſſoit encore, c- 

doit dans ſon maintien cet air grol- 
2 que le pinceau de Tenicrs a ſi 
bien rendu dans ſes tableaux. Il ſe pre» 
ſenta d'abord à la mere pour obtenit la 
| permiſſion de voir (a flt le. II debuta 
par une reverence profondẽ ment man- 
qutee ; & tenant d'une main fon cha- 
| peau,, tandis qu'il ſe gratroir la tete de 
fautre, il lui dit: Myladi Crinctin, je 
viens pour avoir Thonneur de vous 
demander la permiſſion de voir votre 
' fille Myladi Kitty, & cela en tout bien, 
cout honneur ſur la foi du mariage. En 
| ackevant cette phraſe , il rognoit ns 
| es dents une corne de fon cha 
La mere honorte qu'on rec «fn 


| 


| file, rEpondir 2 (es politeſſes ; & 8 


nang un peu la voiz, elle lui dit: Vous 
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flartez beaucoup fort l' honneur de notre 
file, M. Dre ; mais Kitty a les 
ta ons trop bas vous (1). Point 
du tout 8222 „ceſt moi, 
Myladi Crincrin, qui les at trop courts, 
& qui ſerai charmé d' etre flarts de la 
conſide ration que votre fille voudroit 
que je puiſſe etre fon amoureux: Miis 
n'a que quatorze ans , elle «it bien 
jeune. Cela n'y fair rien, Kitty eſt 
comme les jeunes poulets, elle eſt bonne 
à mettre en broche. Cela eſt encore 
vrai, rEpondir la mere d'un grand ſang- 
froid. au reſte, Kitty eſt digne de vous; 
du core de Fhonneur , elle eſt nette 
comme une perle. Jour de Dieu, il 
n'y a point un furthing à redire. Je 
ſuis charmé que vous donnicz un ſi 
bon tẽmoignage de votre fille, c eſt un 
agrement quand on peu contenter les 
pere & mere, cela n'eſt point aiſc. 
Pourrai-je avoir Phonneur de voir Miſs? 


— 


Allez 


| 


| 
| 
| 


, 
: 
: 


| 
| 


| 
1 


| ba trouva endormie ſur un 
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Allez dans le grenier , elle doit y etre 
a comprer du linge; elle ſera peut etre 
endormie , elle cf indiſpoſee 3 nous 
ſommes aujourd'hui le 17 du mois, elle 
feroit bien logee a la boutique du cœur 
perce (1); vous entendez ce que je 
yenx vous dire? Oh! cela ne fait rien, 
nous la guerirons. Ne vous preflez 
point au moins, M. Dreſſant. 
Dreſſant monta chez ſa maitreſſe; il 
uet de 
linge fale : Quelle eſt belle! dit - il en 
la voyant, c'eſt amour qui ſommeille ; 
celui qui a imagine les filles avoir 
Erkern! ii en (avoir plus moi ! 
Quoique Kitty ronfle , 4ifons - lui de 
jolies choſes , exprimons- lui tout ce 
que nous ſentons pour elle, elle ne 
m'enrendra point, je (crai plus hardi. 
Dreſſant fe declara 2 fa maitreſſe, jura 
miile & mille fois qu'il n'adoroit 


pn 


(1) Terme de convenance & de bien- 
ſance , dont fe ſert le beau - ſexe Anglois 
pour cacher aux profanes les jours myſtcrieux 
ils conſacrent à Vamance d' Endimion. 

Tome 11. P 


moyen de faire des enfans fort (ages. 


Vous me fſurprenez , M. Dreſlant, 


cela eſt fi parfai t attache enſem- 
ble, que vous paroiflez tout d une piece. 
Le Dimanche, vous n'avez point ce 
vilain mouchoir qui dè robe des choſes. 
ah ! des choſes . . mais des choſes 


sen va! Eſt- ce que vous vous trouve 


mal, M. Dreſſant? mes appas vous in- 
commodent-ils ? non, ma chere Kitty , 


mais ils m ont bleſſs.,.. Eſt · ce que vous 


* q 
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— 
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Hevez regarder les filles de ſi pres ? le 


diable ne dort jamais. Je ſuis terrible, 
Miis , vis-a-vis du beau ſeze ; quand je 


xegande une fille, j'ai honneur de lui 


faire aller mon coup- d eil tout deſſus 
elle 3 ca fait toujours que je Taime, 
ſemblant de rien, & quelle sen apper= 
Coir , comme ſi rien n toi 
. | Kicty regarda fon amoureux avec 
.complaiſance , & lui dit: Mylord Dreſ- 


fant, j ai Thonneut davoit la vertu en 
recommandation 


„ ne ſongez pas au 


„moins a me tra vir un tre ſot plus fertile 


les filles que les richeſſes de la 


- +++ 3 mais cependant , ct-il 
0 m'aimez ? Oui, chere 


iger allo gea la peau 
la montra a ſa mai- 


— 2 


( x) La ceremonie d'allonger, ou de 
dre avec deux doiyts la peau du goſier & la 
montret à fa maitreſſe, eſt un ſerment ſactt 
& teſpecte en An leterte. 1 , 
2 
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Des qu une fille en Angleterre a vu 
tr ie * 
us un moment de (a fadelite. L'amanr, 
par fa declaration, ne s occupa 
de vanter (cs vous 
Eres belle ! lui dir-il. Allez, Mylord, je 
ſuis afſez belle pour pournr dans la 
terre (1). Vous evez beaucoup deſprir, 
Miss! Ca vous plair a dire ; apres vous, 
Mylord, il xy a plus qu à tiret V'Echelle. 
Un pareil 


ſein; car on dit que 
Oui, j ai le ſein fort beau, mais vous 
me faites bien de honneur ; jaime 
micux d etre ici que dans le 

c de St. James, il n'y a pas tant 
— c'eſt vous, Mylord Dreſſant, 
qui tes un garcon droit comme un I, 


—— 


J po eſt de ſa majeſte % du 
i Anglo, f ſolidement 


mw ee 2 
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un drole bien dEhanche. Oh! point du 
tout, je ne ſuis pas beau. Ab fi! vous 
Eres grand & beau; vos me pris, M lord, 
vous ſerviront de louanges Au reſte, 
xEpartit Dreſſant, je ſuis priſe par une 
perſonne qui a un efprit ſublime, 

Cette converſation ſe tetm na par la 
permithon * ramourc ux demanda 
d embtaſſer ſa maĩtreſſe: Voulez- vous 
bien, chere Miſs, m accorder la conſidẽ - 
ration de vous baifer ? cela ſetoit fort 
doux à mon viſage. Von; avez raiſon, 
Mylord, cela ne ſeroit point auſſi dur 
qu une porte ; mais, au reſte , je ne ſuis 
pas la fille d'un boulanger, je n'aime 
les baiſures ; ma mere veut bien 

on me baiſe, elle ne veur pas qu'on 
me chiffonne (x) : ſans autre defenſe, 
elle laiſſa prendre un baifer a fon amant, 
accompagne de pluſieurs autres. 

Une plus forte preuve qu'une fille 
puiſſe donner en Angleterre de ia 


— 


UA. phraſes ont plus de graces dans 


majeitc du langage Anglois, P; 
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tendtreſſe, c eſt de ſe chauffer a la che» 
miſette avec ſon amant, & de man 

la rotie. Voici comme ſe font ces deux 
cErtmonies. Pour ſe chauffer a la che- 
miſette , la fille tourne fur le devant 
une des ouvertutes de fon jupon pour 
en former une eſpcce de foyer , dont 
la chemiſe eſt le fond ; alocs, a la rever- 
beration de ſa chauffiette, elle Echauffe 
comme au bain-matie les mains de fon 
amouicux. On pretend a Londres que 
cela (ec paiſe toujours en tout bien tout 
honneur.. 

La cEremonie de la rorie eſt un peu 
differente. La fille arrange deux tranches 
de pain beurté fur les charbons de (a 
chauffrette; & pour mieux conſervet 
Ja chaleur, elle met la chauffrette & le 
ragoũt ſous ſes jupons. Le beurre qui 
fond & le pain qui grille de gatent pas 
ſon linge, la fumec tzouve une che- 
mince pour $'<chapper 3 c'eſt - à · dite, 
elle paſſe facilement ſous les jupes, ou 
les plis laiſfent toujours quelques ouver- 
tures. Cette beute eſt fort appꝭ tiſſan- 
te, quand elle eſt ainſi rote entre deux 


rr , r „ 
. 
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Lewis Bondon, fachant que fon fils 
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* Lheureux Dreſſant, favoriſe de la 
rotic & des menues faveurs de la ber- 
gere, vir bientõt couronner ſa flamme 
dog — Le lendemain de 
noce, Myladi Crincrin alla de bonne 
heure chez les jeunes Epoux , queſtionna 
ſa fille fur les aventures de la nuit: 
Kirty , dit. elle, etes- vous contente de 
votre mari ? a-t-il bien fait la douce 
affaire? Ah! ma chere mere, repondir 
la jeune femme, que invention de 
homme eſt une belle invention 
je ſuis toute honteuſe - . Mylord 
Dreſſant entend micux cela qu'a ramer 
bes chour. 


avoit uni (a chair a celle d une blanchiſ- 
ſeuſe, Venferma chez lui; & le 
miniſtere de Mylord Come , — 
tranchant des barbes de ſon quartier, 
lui fir abattre les ſources jumelles de 
Thumanite. Lope tation achevee , Bon- 
don s ecria: O mon fils Dreſſant! vous 
voila invulnë table aux traits des filles de 


babylone & de Coven - garden 3 vous 
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pouvez des aujourdhui couchet en toute 


zũreic avec votre mere. 
L'infortuné Dreſſant, ne trouvant 
plus d'agremens dans la ville de Lan- 


rr pour Conſtantinople; 
og py thy ow il pric 

Bonzes. Sa grande chaſtett 

bo 2 


le Prophete, pour le rEcompenſer de (a 

vertu, le declara des 
Dreſſant. jaloux de faite 2 (es com- 
riotes des f. veuts qu'il avoir reques 
du legiſlateur des croyans , retourna 2 
Londres, ou il fir des cures prodigieu- 
fes fur les Mylords atraques de con- 
ſomption & dimpuiſſance. Les graces 
u'il accorda au Duc... furent la cauſe 
ſa mort. Henri VIII, inſtruit de la 


iſon de ce Seigneur, fit pendre 
— ; depuis ce temps, la majeſte 
du peuple Anglois , & la croyance du 
peuple Turc , ont roujours invoque cc 
Bonze merveilleuz. 1 
Voila, dis-je à mon grand · pere, I hi 
twice de Dreflant: c'eſt ſur cette fable 
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„ qui fair fobligati elle a 
ane 
avec la micnne, 
, Xan- 
ires ; je ſais 
le pays ou tu veux aller, on 


. 


Aoulia ; mais les Der viches ne veulent 
point qu on ſe mele de leur métier, 

les Bonzes; ces fanaciques artan- 
gent les fagots dans cette Province, il 
ne faut guere d eſprit pour arrange t une 
douzaine de fagors ; c'eſt à cauſe qu il 
ne faut point de genie, qu on biũ e un 
homme ' eſprit. Il ne peut rien m atrĩ- 
ver de ffcheux, mon cher papa, pou: vu 
que vous vouluſſiez v us preter 2 vo- 
tre fortune , vous dé faite des manieres 
du te de Francois premier , prendre 
Fair modeſte Tur 1 quel- 
ques paroles ediſiantes, & precher des 


contes aux Mecquains ; il crotent aux 
tees du Moufti, il- pourront peut 


etre ajoutet foi aux diſcou.s d un homme 
cclaite. 
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Nous partimes pour la Mecque : nom 
primes la toute par la Bourgogne, nous 
nous arretames a Langres, ou nous fimes 
voir le merveilleux Dieſſant. Ma femme 
mont roit les beautes & les agremens 
de TAoulia, mais ſes charmes enchan- 
les Lang 


„& les yeux re venoient tou- 
ur Madame Xan-Xung: Phriné, 
Sapho , Julie, Cleoparre , Helene n'a- 
voient jamais inſpire tant d'amour que 
ma belle compagne. 


Un vieuz Préfident de viat 

voir la momie ; <bloui — 
ma femme, il fe ſentit un homme nou- 
veau, & la meme nuit il donna a a 
vicille moitié des preuves de ſes feux: 
Ja Preſidente depuis dix ſept ans n avoit 
eu ce cadeau . Une cure parcille fit du 
bruit; Madame la Preſidente etourdiſſoit 
la ville de la vertu du Bonze Dreffane. 
Qui, diſoit· elle, j ai eprouve (a puiſſante 
interceſſion & ſes douces iufluences dans 
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ly perſonne uſte de M. le Preſident ; if 
m'a fait la avec la chalcur de 
rage de vingr-cinq ans. 

ous arrivames quinze jours apres a 
nance. Les Branneis, qu; four les mai 


ſons , les clochers & les ponts de leur 


Ville fur les lieux, vinrent a la rencon- 


te du merveilleux Dreſſant avec la ban- 
niere & le Magiſtrat a . Nous fü 


| mes harangucs par ie plus ancien fe. 


narcur. Voici 2 limenr. 
F Duhamel 


& les brochures imaginees par Veſpric 


de nouveaure pour amẽliorer nos terres, 
ne produirone rien tant que nous au- 
rons des bras engourdis dans les cloi- 


tees, les chapitres & ſur les bancs des 


trols de Theols La découverte du 
merveilleux — ſera plus utile à la 
culture des tertes, des femmes & -_ 


hiles Ici * 
lame Kan- Kung wi a Fe a K "pe 


Ons — — 
| rangue; en rherhorique il eſt permis de 
| reſter court vis à vis C'une jolie femme: 


nous entrames en triomphe dans la ville. 
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Madame Nan Xu acc 


TAoulia; fa beauté fir un effet ſi pro- 


digicux ſur les organes maſſifs des Brau- 
nois, que toute cette ſavante citt fur 
en combuſtion, & cette nuit les Dames 
rouverent la bie nfaiſance du Bonze 
reſſant. | 
Nous reſtiwes un mois à Beaune. Le 
miracle de Langies avoit Eclate en France 
& en Suifſe. Un Seigneur de la Cour, 
Je plus aimab e, le plus ſpitituel, toi 
alors aux delices avec fon ami le Comte 
de Touré, cu il avoir appris la 
riſon du vieux Preéſident; il 1 
Beaune , & voulut voir le mervcilleux 
Dreſſant. | 

Malgré les ravages des anndes , le 
Duc avoir encore ce feu de leſprit, cette 


politeſſe qui 1 bien a- 
mèni: Francoiſe : Eſt-ce vous, Mon- 
feur , dir-il en m'abordant, qui 

dez la precicuſe relique de Aoulia Dreſ- 
ſant ? Eft-ce du Moufti que vous la te- 
nez ? La Mecque commencet- elle a 


avoir de [eſprit 2. . Je vous dirai que ſai 
beſoia du — votre Bonze ; j'ai 
| tant 
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avec une ſenſibiluc 
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cornes plus ttanges nos. 
— 2 1 
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1 
F 


mometre de = 
ts Coane, — autres 4 4. 
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dans E Eccleßaſte, eſt ecke 


imiter un vieux Roi , rien ne 
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| tampes , qui m'a écrit un ſermon, de 


vince 3 je ne tarderai 
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enfans ont beau m'tchauffer , je crois 
que loccaue valoit micuz dans la Pa- 
læſtine ; les Suilles ne profitent de rien. 
Faime encote Limage du plaifir , & le 
tableau donne des envies de le goũter; 
cela cit auſſi natutel qu au Curt d'E- 


bailer fa ſervante. Votte reliquaire 
Turc fera fortune; & ſi je ſuis exau- 
cc, je Tacctéditerai chez les amis du 
frere Nicaiſe & tout le long du lac de 
Geneve: ;; ai ett Fan dernier 3 la meſſe 


les Suiſſes aux x de votre Aous 
lia, ſur-tout en revenant de la meffe 
de minuit ; vous ſavez que c'eſt a Paris 
la bonne meſſe, & qui fait plus 
Thonneur au merveilleux Drefſanr. 


Lettre de Madame la Ducheſſe. 
Mongs:zunr, 
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| Ia Reverende Mere Montigny pour ay- 


— a coudre avec les xleſſicuts ; 
$ 


que 
eſt aujourdhui de Fextreme bon 
La 


Lettre d une Blanchiſſeuſe des environs 
des Porcherons. 


Te ne ſavons pas trop bien nous expli- 
quer par !'Ecrirure ; dans Thooneur que 
je nous faiſons de vous Ecrire , je le d- 
rons tout comme une chanſon pas ccrur 
de la mEmoire , quand je Favons bian 
—_— ——— — 

corpotance on, qui n'eſt 
de paille : c'eſt un f necks 
Juron , i vandroir fon peſant de fin 
argent, $ il ne Faviont pas trop courr. Je 
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avec le reſpect de Phonneur | jai 
Ferre tres parfairement, votre ahead, 
Jeanne Carlotin. 


Lettre de Monſeeur le lee 4 
de la Province de Lilliput 


Te ſuis à la tete — id: 
veEree ; j ai quinze parens ou allies dans 
ce corps z vous voycz que tous les ſuf- 
frages font dans mon bonner quarre. Je 
oO {verire rĩgoureuſe a faire juſ- 

tice ; je ne pardonne jamais; je ſuis 
craint de toute ma province; & je n 


e 


6 


r 
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E, qui doit 
la balance du Juge , n pas aſſiſe 
mon core ; ie gie ſcul de la loi 
ille dans mes mains | auſferes 3 ma 
des 


Path food hg 

ſentences de mort ou des arrets doftra- 
cilme; mes ſoins les plus vigilans ſont 
#arracher les palmes du genie, qui veu- 


ent croitre dans les brouſſailles de Ia 


Province de Lillipur y laifſer 
Tos 8 qu Pays latin, les 


caed wa... de la fu Ix 
morale des JEſuires: c'eſt 


3 ca- 


pable de donner une nouvelle 2 a 
mon Pays ; c'troit a mo ſeul que les 


beaux · arts deflinoient la dhu- 
maniſer des Peuples encore Moſco- 
vites. 


W nie 
ſant, ſont mon — g 
affidu pour Jelmues 3 c'eſt moi qui, 
au grand Eronnement de la France & 
de I Europe, conſerve une tete de cette 


hydre f:conde , homicide , horrible , 
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indomprc, monſtreuſe, renaiſſance , 
terrible, toctu cufc, Kc. Kc. c. qui c- 
lancera un jour des rives de Lillipur, & 
fera erembler les palais des Rois. 
Mon attache ment a cette ſocict᷑ n'eſt 
connu de FEarope ; voici, Monficur, 
41 8 reconnoiſſance. 
Tavois une jolic femme remplie d eſa 
r e ne pus lui faire 
enfans ; javois deux maitreſſes, je ne 
pus leur faire d'enfans ; je paſſai aux ſe- 
coades noces, je n avis point d'enfans. 
Les Jeſuires me parlerent du bras mi- 
raculeux de St. Franguis ; je 


Regis 
une neuvaine au bras, & je fi; un enfant 


2 Madame la Cadileſquer. Cette faveur, 
8 aux prières Fun 
Saint Imgiſte , attache naturellement 
mon caur a fon ordre. J'ai encore be- 


ſoin de ſon ſecours un fils que ſai 
bonne Ii = 


.. 


R 
Foil , Monſieur , if de ma 
belle paſſion pour les JEſuites. Le mi- 
racle de Langres a fait du bruit dans ma 
Province; 
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Province ; nous fcrions jaloux de meri- 
ter les faveurs de votre merveilleux 
Dreſſant; nous avons queiqu'un de nos 
vieux confreres qui ont belom de ce 
ſecours ; faites nous le piailir de ttanſ- 
porter FAoulia dans notre pays; & j'& 

ve ſes icondes influences, afſurez- 
vous que j abandonne les JEſuires a leur 
malheureux ſort. 
Laſſes de recevoir tant de lettres, 
nous fimes le ꝛceſte de la route incognito. 
nous arretames ſeulement a Plaiſar ce, 


pour nous repoſer: la Signora Cadena- 


ta nous donna un appartement dans ſon 


h6cel ; ſon mati le vieux Signor Corna- 
to- , regut le meme bienfait que le 
Prefident de 
Cinq mois apres nous arrivames a la 
Mccque , le temple de tous les Feriches 


de Funivers, od Pon révere encore le 


Dicu vivant Evil-Merodac , idole pre- 
cieuſe qu une teinture facree a rendue 
reſpe e. Le bruit du merveilleux 


Dreſſant alla juſqu au Moufti. Les grands 


— 4 —ͤ— chez leut chef; 
portãmes le Bonze — au 
hg" ++ IL 


1 a mon gtand- pere. Le papa dans 
I. demeurt a la Mecque, 
i connoiſſoit la puiſſance & la force de 


temps a la douce vapeur des encens de | 
la ſuperſtition ; en me fir ſoxtit de Nate 


RBK rer 


r 


n rien 3 apprehender, fa beaute adou- 


ww—_ ——ñů et — 
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femblte , on ga:da ma femme , dans 


| Tel poir de tirer plus aiſement de la timi- 


dae de fon ſexe , de quoi nous rendre” 
cou pables. | 

Deux negocians Frangois , informes 
de | cabale des Phrynes de la Mecque, 
m attendoient à la porte pour ſavoir le 
reſul tat de notre audience. Ils furent 
agrEablement ſurpris de me revoir, & 
me dirent: Fuyez , vos jeurs font en 
danger, on n'aime point ici la verĩt : un 
la craint plus que Perreur ; le Moufti 
veut toujours avoir raiſon, votie femme 


cin a ces tigres tondus; Monſicur Lion- 
au reſtera pour Tattendre, je vous 
conduirai chez un neEgociant de notre 
mation ou vous ſerez en $sarcte. Je ſuivis 
le conſeil de mes amis. dee 

Lionceau vint deux heures apres nous 
ar:noncer . qu'Ephigenie Eroir dans les 
| Jn du Mouft , qu on parloit de 
immoler au refſemiment de ſes rivales, 
Cette nouvelle me mit dans une colere 
fr:rcente. Je voulois fortir , arracher 
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Mecque. Le ſupplice SEphigenic frappa 
tellement que je devins 


je courois à la 
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coulerent tout · a coup, je les melois avec 
douccur au refte des cendres d'Ephigt= 
nie; ces pleuts Ereignirent mon deleſ- 


' poir ,, je ſentis naitre dans mon ame 


cette chere triſteſſe, que la nature ac- 


|  corde aux cours ſenkibles , qui, ſans 
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adoucir n mauxz , go 
donne un agement qui rend ſup- 
portables les plus affreux malheutz. 


— — — 


La tendreſſe de Xang-Xung & de Lu- 
crece nous faiſoĩt plaitir ; le Comte me 

joit de les rendre heureux. Un matin, 
I dis au Chinois : Votre amour pour 
ma fille m'cſt trop agreable , je vous 
eſtime & jaccorde Lucrece a vos vcux. 
Ma fille, tranſportte de jore , lauta a 
mon col, à celui de fon pere & de fon 
amant, Ce dernier verſa des larmes de 
joic & de triſteſſe, & me dit: Madame, 
gue je ſuis heureux de voir ma paſſion 
2pprouvee dune femme auſſi ſage que 
vous! je voudrois accepter la main de 
Lucrece , mais un chateau a une licue 
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de Paris met un obſtacle invincible 3 


mes defirs. A ce propos , nous nous te- 
gardames les uns & les autres, nous 
crimes que la tete avoir tourne au perit- 
fils du Tonquin de la Chine. Es- tu fou, 
mon pauvre Xan- Xung ? Quel rapport 
e emer ma fille & ron chirean . 
Paris 7 Es. tu Seigneur de cette 
= ? HElas! ſi elle m'a 
enn 
u <rismechane 
43 <L „je ſuis inc = 
Ferre. Mais tu Ecartes la queſti 
ne puis conce voir comment un chareag 
1 n'eſt point 4 toĩ, peut 2 
t'unir avec une fille que tu aimes; 
enſin, quel eſt donc ce chateau 2 C'eſt 
le chäteau de Bicerre, Nous fumes 
Etonnes. | 
Si Fon favoir que je ſuſſe ici , con- 
tinua Xan - Xung , avant deux fois 
L heures, on viendroit me 


eee claquemurer pour la vie 
appelle le Galbanam, 
LAN quarres ſeroĩent mon 

noir & de Teau en- 
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eretiendroient ma triſte exiſtence ; j au- 


mages de fon peuple ; la Nation a aſſea 
i &avoir adit wa monſtte; nos 
cuts, plus ferres que jamais contre 
le fen, font un mur inacceſſible que 

ene pourroit percer. Ce Monar- 
gry ys iſant, qu'on examine 


„on notte Souverain ait fait le 
moirdre mal a aucun de ſes ſujets: au 
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V Mabomet ne s embarraſ- 
qu il toit hon- 
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francs des dizmes de ſa Cure; que 
» vouloit conſerver du bien, 
quelle renongart aux dizmes; 
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qu elle ne pouvoit en conſcience prendre 
deux mains. Tai dit que les vieux 
Autcurs n'avoicnt point Teſprit ni les 
talens de ceux d'avjourd hui ; que les 
bergers anciens faiſoĩent des contes 3 
ces contes he 72 paſſet 
des verites ; Eroir impoſſible 
& N er a les ctoite 3 
qu un Souverain injuſte de punir - 
3 —— 
ma tete n'eſt point organiice por 
croire certaine choſe , & que je na 
jamais rien cru de ce que ma raiſon 


rronvoit incomprehenfible. Voila , Ma- 


dame, les raiſons pour Je{uciles on 
m'enterreroit dans le chiceau de Sa 
Majeſté, a une licue de Paris. 

Etonnce encore plus des diicours de 
X2n-Xung , je lui dis: Que crains-tu, 
mon ami ? tu penſes comme ia Cour & 
les gers deſprit ; pourquoi auroit · on 
Tinjuſtice de renfermer 7 As- tu fair tes 
ouvrages en France? Non, je m en don- 
nai de garde : les loix dEfendent a Fef- 

it huma.a de Seclairer ; j'ai travaille. 


chez un Roi philoſophe ; il permer 3 


es perir 
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la chercher dans 5 
nien patle point: un (cul revient c 

de Eh ＋ Europe ; fon ras. | 
laat lait du bruit, & l'on conclut etour- 
diment que tout le monde y fait for- 
tunc. Tai tout examine à Spa, je a 
vu que des ſots, qui eroient L 
immorre's en buvant pendant un mois 
quelques gobelets d une cau amere ; jt 
n ai rencontre que des Lords, des demi- 
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_ cice qu'il occaſionne à des femmes, qui 


CToiſivett, ou bleſſts de moleſſe. Sans 
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Lords, qui deſcendoient avec empteſſe- 
ment de leur voiture, & coutroient dans 
la m&chante cabane dun Libraire avare 
& vilain , pour y faire imprimer leur 
N Leap I 
primaires & ſucceſſives. cette 
tite vanite de faire imprimer fon ſur- 
nom eſt imbecille ! 

Si les caux de Spa ne gucriſſent que 
dans la gazerre de Liege (1), le voyage 


de Spa eſt au moins miraculeux, Fexer- 


ne font que medire & jouer, allege 
ordinairement des temperamens 


courir à Spa, que les Anglois choiſiſſent 
ne montagne Aan 
faſſent applanir un peu ſur les » 


& qu ils donnent a chaque de leurs Roſ- 
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Le Notzires , les Procureurs , leg 
Huiſfiers & les Avocats compoſant la 
— 
ce. atre it le 

temple de la Juſtice. Themis 6toir 20 
centre de |'Edifice, entourte de cinquante 
train (1), & ces plars ſiguroĩent 
Avocats la Cour de Of. 
ficialice. Une baluſtrade garnie d oies 
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